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Je prens la liberté d'offrir à V O T R E A L T E S S E 

S E R E N I S S I M E , ces Elémens de Mathématique, 

O N S E I G N E U R , 



persuadé qu'Elle voudra bien agréer que je les mette au 

jour sous ses auspices. Le principal but de l'illustre Géo­

métre qui en est l'Auteur, a toujours été de perfectionner 

les Arts ; je ne puis donc mieux répondre à ses vuës, 

qu'en mettant son ouvrage sous la protection d'un Prince, 

qui vient de donner des marques éclatantes de son goût 

pour les Siences, & de son zéle pour l'avancement des 

Arts, en établissant une Académie dont les projets & les 

travaux donnent de si hautes espérances au Public. 

J'ai l'honneur d'être avec un très-profond respect, 

M O N S E I G N E U R , 

D E V O T R E A L T E S S E S E R E N I S S I M E , 

Le très-humble & très-obéïssant 
serviteur, C O C H E T . 



PREFACE 
JE ne puis donner au Public une idée 
plus juste, & plus avantageuse de ces 
Elémens de Géométrie, qu'en disant 
qu'ils sont l'ouvrage du célébre Mon¬ 
sieur V A R I G N O N , & qu'il y a don­

né, sur tout pendant les dernières années de sa vie, 
tous les so ins , & toute l'attention dont il étoit ca­
pable, pour faciliter à ses Eléves l'étude de la Géo­
métrie. Bien différent en cela de la plûpart des 
grands Géométres, qui s'occupent principalement 
à faire de nouvelles découvertes, & se mettent 
peu en peine de rendre plus aisé le chemin, qui 
conduit où ils ne sont eux-mêmes parvenus que 
par des travaux immenses. La méthode qu'il a sui¬ 
vie dans ces Elémens, le met parfaitement à cou­
vert des reproches, qu'on fait peut-être avec assés 
de fondement à la plupart des Géométres, en les 
accusant de manquer d'ordre dans l'arrangement 



P R E F A C E . 
de leur matiére. Monsieur Varignon s'étudioit à 
mettre tout dans le plus grand jour, il ne s'épar¬ 
gnoit point , comme sont quelquefois de grands 
hommes, le travail de l'arrangement beaucoup 
moins flatteur, & souvent plus pénible que celui 
de la production même ; comme le dit l'illustre Au­
teur, dont la plume savante & délicate consacre à 
l'immortalité, la mémoire de ces grands Hommes, 
qui sont tous les jours de nouvelles découvertes 
dans les Siences les plus sublimes. Les principes 
de Géométrie sont développés dans cet Ouvrage 
avec tant de clarté & d'exactitude, les propositions 
y sont enchaînées d'une maniére si simple & si na­
turelle, les démonstrations sont si courtes & si 
faciles, qu'on y reconnoîtra aisément la supério¬ 
rité du génie de celui qui en est Auteur. Il n'a ja­
mais donné ses Elémens de Géométrie qu'en Latin, 
je les ai traduits en François, avec autant de fidé­
lité & de précision qu'il m'a été possible, afin de 
les rendre utiles à un plus grand nombre de per¬ 
sonnes ; c'est le même motif qui m'a déterminé à 
y joindre un abrégé d'Algébre & d'Arithmétique, 
tiré du même Auteur, pour servir d'introduction 
à toutes les parties des Mathématiques. 



APPROBATION. 

J'AI lû par ordre de Monseigneur le Garde des Sceaux ; 
ces Elémens de Mathématique ; & j'ai cru que sur le 

nom seul du célébre M. V A R I G N O N , il n'y auroit 
pas à douter que l'impression n'en dût être très-utile. 
Fait à Paris ce 17 Décembre 1730. F O N T E N E L L E . 

PRIVILEGE DU ROY. 

I LOUIS, PAR LA GRACE DE D I E U , ROI DE FRAN­
CE ET DE N A V A R R E ; A nos amez & féaux Conseillers, les 

gens tenans nos Cours de Par lement , Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre H ô t e l , Grand Conseil, Prevôt de Paris, Baillis, Senechaux, 
leurs Lieutenans C i v i l s , & autres nos Justiciers qu'il appartiendra : 
Salut. Notre bien amé P I E R R E - M I C H E L B R U N E T , fils Libraire 
à Paris, Nous ayant fait remontrer qu'il lui avoit été mis en main un 
Manuscrit qui a pour Titre : Les Elémens de Mathématique, par le feu sieur 
V A R I G N O N , qu'il souhaitteroit faire imprimer & donner au 
P u b l i c , s'il nous plaisoit lui accorder nos Lettres de Privilege sur ce 
nécessaires, offrant pour cet effet de le faire imprimer en bon papier 
& beaux caracteres, su ivan t la feuille impr imée & attachée pour mo¬ 
delle, sous le contrescel des presentes. A CES CAUSES, voulant trai¬ 
ter favorablement le dit Exposant. Nous lui avons permis & permettons 
par ces presentes de faire imprimer ledit livre cy dessus specifié, en un ou 

plusieurs volumes, conjointement ou separement & autant de fois que 
bon lui semblera, sur papier & caractères conformes à ladite feuille 

imprimée & attachée sous notre d i t contre-scel, & de le vendre, faire 
vendre & débiter par tout notre Royaume pendant le tems de six années 
consécutives, à compter du jour de la date desdites presentes ; faisons 
défenses à toutes sor tes de personnes de quelque qualité & condition 
qu'elles s o i e n t , d'en introduire d'impression étrangère dans aucun lieu 
de notre obeïssance ; comme aussi à tous Imprimeurs-Libraires, & 
autres, d ' imprimer, faire imprimer, vendre, faire vendre, débiter ni 
contrefaire ledit Livre ci dessus exposé en tout ni en part ie , ni d'en 
faire aucuns ext ra i t s , sous quelque prétexte que ce soit , d'augmentation, 
co r r ec t i on , changement de t i t r e , ou autrement, sans la permission 
expresse & par écrit dudit Exposant, ou de ceux qui auront avoit de 
l u i , à peine de confiscation des Exemplaires contrefaits , & en quinze 
cens livres d'amende contre chacun des contrevenans, dont un tiers à 
N o u s , un tiers à l'Hôtel Dieu de P a r i s , l'autre tiers audit Exposant, 
& de tous dépens, dommages & intérêts , à la charge que ces présentes 
seront enregistrées tout au long sur le Registre de la Communauté des 
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imprimeurs & Libraires de Paris, dans trois mois de la datte 
d'icelles ; que l'impression de ce Livre sera faite dans notre Royau­
me, & non ail leurs, & que l'Impetrant se conformera en tout 
aux Reglemens de la Librairie, & notamment à celui du dixiéme 
Avril 1725. Et qu'avant que de l'exposer en vente, le manuscrit ou im­
primé qui aura servi de copie à l'impression dudit Livre sera remis 
dans le même état où l'Aprobation y aura été donnée ès mains de 
notre très-cher & feal Chevalier, Garde des Sceaux de France le Sieur 
Chauvelin, & qu'il en sera ensuite remis deux Exemplaires dans notre 
Bibliothèque publique, un dans celle de notre Château du Louvre, 
& un dans celle de notre très-cher & feal Chevalier, Garde des Sceaux 
de France, le sieur Chauvelin, le tout à peine de nullité des présen­
tes ; du contenu desquelles vous mandons & enjoignons de faire joüir 
l'Exposant ou les ayans cause, pleinement & paisiblement, sans sous¬ 
crit qu'il leur soit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons qu'à 
la copie desdites présentes qui sera imprimée tout au long au com­
mencement ou à la fin dudit Livre, soit tenuë pour dûëment signifiée, 
& qu'aux copies collationnées par l'un de nos amez & seaux Conseil¬ 
lers & Secretaires, foi soit ajoutée comme à l'Original. Comman­
dons au premier notre Huissier ou Sergent, de faire pour l'éxécution 
d'icelles tous actes requis & nécessaires, sans demander autre permis¬ 
s ion , & nonobstant clameur de Haro , Chartre Normande & Lettres 
à ce contraires. Car tel est notre plaisir. Donné à Versailles le quin­
zième jour du mois de Mars, l'an de grace mil sept cens trente-un, & 
de notre Regne le seiziéme. Par le Roy en son Conseil, 

N O B L E T . 

Registré sur le Registre VIII. de la Chambre Royale des Libraires & Imprimeurs 
de Paris N°. 139. Fol. 140. conformément aux anciens Reglemens confirmez par 
celui du 28, Fevrier 1723. A Paris le 22, Mars 1731. 

P.A.LE MERCIER, Syndic. 

De l'Imprimerie de GISSEY. 



E L E M E N S 
DE 

MATHEMATIQUE 
ES Mathématiques considérent les pro­
priétés des grandeurs. On appelle gran­
deur , tout ce qui peut être augmenté ou 
diminué ; & comme toute grandeur est 
étenduë ou nombre, on peut diviser les 

Mathématiques en deux parties ; savoir , l'Algébre & 
la Géométrie : Toutes les autres, comme les Mécani­
ques, l 'Optique, les Fortifications, &c. ne sont qu'une 
application de l'Algébre & de la Géométrie à la Phy­
sique. 

L'Algébre traite des grandeurs considérées en géné­
ral , c'est pourquoi les principes de l'Algébre sont les 
premiers élémens de toutes les Mathématiques ; & com­
me toutes les regles de l'Arithmetique sont tirées de 
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l'Algébre ; nous ne séparerons point l'Arithmétique d e 
l'Algébre ; mais nous joindrons par tout les calculs d 'A­
rithmétique à ceux d 'Algèbre, pour faire mieux sentir 
l'analogie qui est entre eux. 

L'Algèbre emploie dans ses calculs les lettres de l'al­
p h a b e t , & l'Arithmétique se sert des s ignes qu'on ap­
pelle chiffres. 

Nous diviserons ce traité d'Algébre en quatre livres. 
Dans le premier nous parlerons de l 'addition, soustrac¬ 
t ion, multiplication & division ; dans le second , des pro­
portions & des fractions ; dans le troisiéme, de l'extrac­
tion des racines ; & dans le quatrième, des équations. 

P R I N C I P E S G E N E R A U X . 

Il y a trois sortes de principes sur lesquels toutes les 
Mathématiques sont fondées ; savoir , les définitions, 
les axiomes & les demandes. 

D E F I N I T I O N S G E N E R A L E S . 

I. 

Les définitions expliquent la signification des mots dont 
on se se r t , par exemple, ce qu'on doit entendre par les 
mots de triangle, de point , &c. 

II. 

Les demandes sont des suppositions si s i m p l e s , que 
toute personne, pour peu de réflexion qu'elle y fasse, 
doit les admettre ; par exemple on demande, pour par­
venir à une démonstration, qu'il soit permis de mener 
une ligne d'un point à un autre poin t , ou d'imaginer 
qu'elle y soit menée. 

III. 

Les axiomes sont des vérités évidentes à toute per­
­onne qui y fait attention ; par exemple, le tous est plus 
grand que sa partie. 
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IV . 

Un théorême est une proposition dans laquelle il s'a­
git seulement de la démonstration d'une vérité. 

V. 

Un problême est une proposition dans laquelle il s'a­
git de faire quelque chose & de démontrer que la ma­
niére qu'on propose pour faire cette chose est infaillible, 
& un veritable chemin pour y parvenir. 

V I . 

Les corollaires ou conséquens sont des vérités qui 
deviennent nécessairement connuës par les propositions 
démontrées, ou par les définitions exposées. 

VI I . 

Cette marque = signifie égal , cette autre + signifie 
plus, cette troisiéme – signifie moins ; par exemple, 
2 + 3 = 5, c'est-à-dire, deux, plus, trois, égal, cinq. 

V I I I . 

Cette note ou marque > signifie plus grand, & cette 
autre < signifie plus petit ; par exemple, 7 – 2 > 4, 
c'est-à-dire, sept moins deux font plus grands que 
quatre. 

DEMANDES GENERALES. 

I. 

Lorsque plusieurs grandeurs sont inégales, qu'il soit 
permis de prendre l'une au lieu de l'autre. 

I I . 

Qu'il soit permis de nommer une grandeur d'une ou 
de plusieurs lettres de l'alphabet. 
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I I I . 
Que les grandeurs égalés, ou de même nature ; soient 

exprimées par des lettres semblables, si cela est nécessaire 
pour une démonstration. 
IV. 

Les grandeurs inégales, ou de differente nature, se¬ 
ront exprimées par des lettres différentes. 

A X I O M E S G E N E R A U X . 

I. 

Le tout est plus grand que sa partie. 

II. 

Le tout est égal à ses parties prises ensemble. 

I I I . 

La moitié, le tiers, 1e quart, &c. d'un tout est égal à la 
moitié, au tiers & au quart de toutes ses parties prises 
ensemble. 

IV. 
Après avoir ôté toute une grandeur d'elle-même ; 

il ne reste rien. 

V. 

Si à grandeurs égales ; on ajoûte grandeurs égales ; 
les tous qui en résulteront seront égaux. 

VI . 

Réciproquement, si à des grandeurs égales, d'autres 
grandeurs étant ajoutées, il resulte des tous égaux, ces 
grandeurs ajoutées sont égales. 

VII . 

Si à grandeurs inégales ; on ajoûte grandeurs égales ; 
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les tous qui en résulteront seront inégaux. 

V I I I . 

Si des grandeurs inégales ajoutées à des grandeurs 
inégales font des tous égaux, la plus grande de ces gran­
deurs inégales aura été ajoutée à la plus petite, & la plus-
petite à la plus grande. 

IX. 

Les grandeurs qui ajoûtées à des grandeurs égales ; 
donnent des tous inégaux, sont inégales, & la plus grande 
est celle qui fait un tout plus grand. 

X. 

Ces grandeurs sont inégales ; qui ajoûtées à des gran-
deurs inégales donnent des tous égaux, & la plus grande 
des grandeurs ajoûtées, est celle qui est jointe à la plus 
petite, & la plus petite celle qui est jointe à la plus grande. 

XI 

Si de grandeurs égales on ôte grandeurs égales, les 
restes seront égaux. 

XII. 

Et réciproquement après avoir ôté certaines grandeurs 
d'autres grandeurs égales, si les restes sont égaux, les gran¬ 
deurs retranchées seront égales entre elles. 

X I I I . 

Si de grandeurs inégales, on ôte grandeurs égales, ou 
moins de la plus grande que de la plus petite, les restes 
seront inégaux. 

X I V . 

Si de grandeurs égales, on ôte grandeurs inégales, les 
restes seront inégaux. 

A iii 
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X V . 

Réciproquement les grandeurs ôtées de grandeurs égales ; 
sont inégales, lorsque les restes sont inégaux. 

XVI. 

Des grandeurs sont égales, lorsqu'ôtées de grandeurs 
égales, les restes sont égaux. 

XVII. 

Des grandeurs sont inégales, lorsqu'ôtées de grandeurs 
inégales, les restes sont égaux. 

X V I I I . 

Les grandeurs qui sont égales à une même troisiéme ; 
sont égales entre elles ; ou bien les grandeurs qui sur¬ 
passent une troisième grandeur d'un excès égal, ou sont 
moindres qu'une troisiéme d'une grandeur égale, sont égales 
entre elles. 

X I X . 

Une grandeur égale, plus grande, on plus petite que 
l'une de deux grandeurs égales, est aussi éga le , plus 
grande, ou plus petite que l'autre. 

X X . 

Si de trois grandeurs, la première est plus grande 
que la deuxiéme, la deuxiéme que la troisiéme ; la pre­
miere sera aussi plus grande que la troisiéme. 

A V E R T I S S E M E N T . 

Quoique ces définitions, demandes & axiomes, con­
viennent généralement à toutes les parties des Mathéma­
tiques ; cependant la Géométrie & les autres parties élé­
mentaires, ont encore leurs définitions, demandes & 
axiomes. 
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L I V R E P R E M I E R 

De l'Addition, Soustraction, Multiplication & 
Division des grandeurs entiéres. 

N Ous diviserons ce Livre en quatre Chapitres. Le 
premier sera de l'addition ; le second, de la sous¬ 

traction ; le troisiéme, de la multiplication ; le quatrié¬ 
me, de la division. 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

De l'Addition. 

DEFINITION I. 

L'addition est un assemblage de deux ou plusieurs 
grandeurs en une, qu'on appelle somme ou total. 

Comme nous avons à parler dans ce Chapitre de l'ad­
dition des grandeurs exprimées par des lettres & par 
des chiffres, nous le diviserons en deux Articles, dont 
l'un sera de l'addition des nombres, l'autre de l'addi­
tion des lettres ou des grandeurs exprimées par des let­
tres ; & parce que les exemples frappent plus dans les 
commencemens que les regles générales, nous parlerons 
d'abord de l'addition des nombres. 

A R T I C L E P R E M I E R . 

De l'Addition des Nombres. 

DEFINITION II. 

Le nombre est une collection d'unitez. L'unité est 
opposée à la multiplicité, & on la considére sans faire 
attention aux parties qui la composent, ou à une autre 
chose dont elle peut être partie ; Par exemple, un sol, 
un écu, une toise, un piéd, &c. 



8 E L E M E N S 
Il y a dix sortes de signes ou caractéres dont on se 

sert pour exprimer toutes sortes de nombres , & on les 
appelle chiffres ; Savoir, 

1. 2. 3. 4. 5. 6. 7. 8. 9. 0. 
U n , deux, trois, quatre, cinq, s i x , sept, huit , neuf, zéro. 

Il faut remarquer que ce dernier chiffre 0, qu'on 
appelle zéro ne signifie rien seul ; mais seulement lors­
qu'il est mis après les autres dont il augmente la valeur. 

La valeur des chiffres ne dépend pas seulement de 
leur figure, mais aussi de leur arrangement. 

Lorsque plusieurs chiffres sont rangés de suite, ceux 
qui sont dans la première place (commençan t à com­
pter de droite à gauche) ne valent jamais plus qu'eux-
mêmes ; ceux qui sont dans la seconde p l a c e , valent 
dix fois ce qu'ils vaudroient s'ils étoient dans la premiere. 
1, par exemple, dans la premiére place ne vaut qu'une 
seule unité ; dans la seconde place il vaut dix ; dans la 
troisiéme il vaut dix fois ce qu'il auroit valu dans la se­
conde ; savoir , dix dixaines, ou une centaine ; dans 
la quatriéme place, il vaut dix fois ce qu'il auroit valu 
dans la troisiéme, savoir dix centaines ou un mil le , &c. 

On compte de droite à gauche en disant, nombre, 
dixaine, centaine, mi l le , dixaine de m i l l e , mill ion, 
dixaine de mil l ion, centaine de million, milliars ou 
billions, &c. 

Lorsqu'il y a plusieurs chiffres de su i t e , on les sé¬ 
pare de trois en trois par t ranches , avec de petites 
virgules pour éviter la confusion ; la premiere tranche 
est appellée unité ; la seconde mille ; la troisiéme mil­
lions, &c. Par exemple, dans l e nombre 96, 638, 908, 
la troisiéme tranche est quatre-vingt-seize millions, la 
seconde six cens trente-huit mille ; la première à droite 
neuf cens huit. 

PREMIERE PROPOSITION. 
Ajoûter ensemble des nombres entiers. 

Pour faire cette opération, il faut écrire les chiffres 
qui 
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qui expriment les nombres qu'on veut assembler : De forte 
que les unités soient sous les unités, les dixaines sous les 
dixaines, les centaines sous les centaines, &c. 

Après avoir mené une ligne sous ces nombres ainsi 
disposés, il faut assembler ceux qui sont de même espéce, 
& lorsque leur somme est au-dessous de d i x , on l'écrit 
sous chaque rangée ; mais si elle excede neuf, alors parce 
qu'il faut plusieurs chiffres pour l'exprimer, on écrit seu­
lement le dernier qui se trouve vers la main droite, & on 
reserve ce qui se trouveroit vers la main gauche, pour 
l'ajoûter à la colonne suivante, & ainsi de suite jusqu'à la fin. 

E X E M P L E . 

Pour ajoûter ces trois nombres 5473 ; 
4214, 102, après les avoir disposés l'un 
sur l'autre comme on vient d'enseigner, 
on commence vers la main droite : di-
sant ; 3 & 4 font 7 & 2 font neuf ; j'écris 
9 sous la premiere rangée, ensuite je passe aux dixaines qui 
sont dans la seconde rangée, je les ajoûte les unes aux 
autres, en disant 1 & 7 font 8 ; j'écris 8 sous la seconde 
rangée, & je passe aux cent qui sont dans la troisiéme rangée, 
& je dis 1 & 2 font 3 & 4 font 7 ; j'écris 7 sous la troisiéme 
rangée. Enfin je passe à la quatriéme, & je dis 4 & 5 font 
9 , j'écris 9 sous cette quatriéme rangée. 

A U T R E E X E M P L E . 

Pour ajouter ces nombres 
112 l. 12 f. 4 d. 2429 l. 17 
f. 3 d. & 820 l. 10 f. 10. d. il 
faut commencer par les de­
niers, disant : 10 deniers & 
3 font 15 deniers, qui valent 1 fol & 1 denier ; j'écris la 
petite ligne A , pour marquer 1 fol. & je retiens 1, que 
j'ajoute avec quatre, ce qui fait 5 que j'écris sous ces 
deniers. Ensuite je compte combien il y a de petites lignes 
marquées à côté des deniers ; j'en trouve une, cela signifie 

Partie I. B 
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que c'est un sol qu'il faut joindre avec les sols, disant I 
retenu 1 & 7 (négligeant le 0) sont 8 & 2 font 10 ; j'écris 0 & 
je retiens 1 que je joins avec les dixaines des sols, disant 1 
de retenu & 1 sont deux & 1 sont trois & 1 sont 4 dixaines 
de sols, & parce qu'il faut deux dixaines de sols pour faire 
une livre, je prens ces quatre dixaines de sols, 
cela fait 2 l. que je joins avec les livres, disant, 2 l. pro¬ 
venuës des sols, & 9 (négligeant le 0 (font 11 & 2 font 13 ; 
j'ecris 3 & je retiens 1 dixaine que je joins à la colonne 
suivante, disant 1 retenu & 2 sont 3 & 2 sont 5 & 1 sont 
6 ; j'écris 6. Ensuite passant à la troisiéme colonne suivante, 
je dis : 8 & 4 sont 12 & 1 sont 13 , j'écris 3 & je retiens 1. 
Enfin au quatriéme rang, je dis 1 dixaine de cent que 
j'ai retenu avec 2 sont 3 , j'écris 3 & ainsi je trouve 
que la somme ou le total de trois nombres proposés est 
3363 1. 0 s. 5 d. 

DEMONSTRATION DE L'OPERATION. 

Le tout (Axiome. 2) est égal à ses parties prises ensemble ; 
mais la somme trouvée par l'opération n'est autre chose 
que la collection de tous les nombres qu'il falloit ajouter ; 
car cette somme contient autant d'unités, autant de 
dixaines, autant de centaines, &c. que ces nombres pris 
ensemble, comme on le voit par l'opération. Donc la som¬ 
me est égale à ces nombres pris ensemble, ce qu'il falloit 
démontrer. 

C O R O L L A I R E . 

Puisque la somme (Axiome. 2) est égale à ses parties 
prises ensemble, il est clair que si de cette somme on ôte 
un des nombres dont elle est composée, le reste sera égal 
aux autres nombres pris ensemble ; lors donc que cela 
arrive ainsi, c'est une marque que l'addition a été bien faite, 
sinon on s'est trompé : l'addition par conséquent se prou¬ 
ve par la soustraction dont nous parlerons dans le chapitre 
suivant. 
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A R T I C L E S E C O N D . 

De l'addition des grandeurs générales, entières, exprimées par 
des lettres. 

Lorsqu'on veut ajoûter ensemble des grandeurs dont 
chacune est exprimée par une ou plusieurs lettres, il suf-
fit de les écrire de suite sans rien changer à leurs signes. 
Par exemple pour assembler a avec 2 a & avec 4 a, on é-
crira a + 2 a + 4 a. 

Les grandeurs exprimées par des lettres semblables, & 
qui ont les mêmes signes, doivent être ajoûtées ensemble, 
& leur somme doit être précédée du signe qui précedoit 
chacune en particulier. 

E X E M P L E . 

Si on veut ajoûter ces grandeurs 3 a — 2b — d. 
3a — 2b — d avec a — b. a — b 

1°. Les grandeurs qu'il faut ajouter 
les unes aux autres doivent être jointes 4 a — 3 b — d. 
avec les signes qu'elles ont devant elles sans en changer 
aucun. 

2° . Les grandeurs qui n'ont aucun s igne , sont toujours 
regardées comme ayant le signe + ; ainsi dans l'exemple 
présent, on aura pour la somme 3 a + a — 3 b — d. mais 
les grandeurs qui ont les mêmes signes, doivent être ajoutées 
ensemble, lorsqu'elles sont aussi exprimées par les mêmes 
lettres ; ainsi 3 a + a donnent 4 a, & par conséquent la 
somme est 4 a — 3b — d. 

Lorsque les grandeurs exprimées par les mêmes lettres 
sont précédées de signes contraires, & de chiffres inégaux, 
on retranche la valeur du plus petit de ces chiffres de la valeur 
de l'autre : par exemple, si on veut ajoûter a + b— 3 avec 2 
a — 3b + 8, on aura a + b — 3 + 2 a — 3b + 8, on effacera + 
b, & dans la grandeur — 3b on retranchera & effacera — b ; 
il restera encore a — 3 + 2 a — 2 b + 8 , on effacera en¬ 
core — 3, & dans le nombre + 8, on effacera + 3 & il res-
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fera a + 2 a — 2b +5. 
Enfin on assemblera a avec 
2 a & on aura 3 a — 2 b + 5 
pour la somme, ou total des 
grandeurs a + b — 3 & 2 
a — 3 b + 8. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Le signe + marque l'addition, par conséquent il faut 
joindre les quantités qui doivent être ajoutées, par le s igne 

+ , quelqu'autre signe qu'elles ayent devant elles. Si elles 
ont donc devant elles le signe +, il faut les ajoûter par + + 
& si elles ont le signe —, il faut les ajoûter par le signe + — ; 
mais + + n'est autre chose que +, + — n'est autre chose que 
—. Donc quelques sigues que ces grandeurs qui doivent 
être ajoûtées ayent, il faut les joindre avec les signes qu'elles 
ont devant elles. Voilà la règle générale de l'addition des 
lettres, de laquelle suit necessairement celle de la soustrac-
tion dont nous avons à traiter dans le chapitre suivant. 

C H A P I T R E S E C O N D . 

De la Soustraction des grandeurs entières, d'autres grandeurs 
entières. 

D E F I N I T I O N T R O I S I E M E . 

L A soustraction est une opération par laquelle on re­
tranche une petite grandeur d'une plus grande. 

C O R O L L A I R E . 

La soustraction est directement opposée à l'addition ; 
car elle détruit ce que l'addition fait. 

Nous diviserons ce Chapitre comme le précédent en 
deux articles. Dans le premier, nous parlerons de la sous-
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traction des nombres entiers, & dans le second de celle 
des grandeurs générales exprimées par des lettres. 

A R T I C L E P R E M I E R . 

De la soustraction des nombres entiers. 

Le nombre qui reste après la soustraction est appellé 
différence de ces deux nombres. Je suppose que l'on fait 
comment il faut ôter un nombre au-dessous de dix de tout 
autre nombre au-dessous de dix neuf, par exemple que 
3 ôtés de 4 reste 1, que neuf ôtés de dix-huit, reste neuf. 

P R O P O S I T I O N I I . 

Trouver la différence de deux nombres, ou ôter le plus petit 
du plus grand. 

Pour faire cette opération, il faut placer le nombre qu'on 
veut retrancher ou soustraire sous le plus grand nombre 
duquel on veut retrancher le plus petit ; de sorte que les 
unités soient sous les unités, les dixaines sous les dixaines 
&c. Ensuite il faut mettre une ligne au-dessous de ces chif­
fres, au-dessous de laquelle on écrira le reste, ou résidu, 
ou différence. Enfin on soustrait les nombres inferieurs 
des superieurs l'un après l'autre, & on écrit de suite les 
restes au-dessous de la ligne. 

E X E M P L E . 

Pour soustraire 234 de 4 5 8 , après les avoir de 458 
disposés comme il a été enseigné, il faut com- ôtant 234. 
mencer vers la main droite à la première co- reste 224 
lonne, disant : de 8 j 'ôte 4 reste 4 que j'écris : 
ensuite à la seconde colonne je dis : de 5 ôtant 3 reste 2 
que j'écris ; & à la troisiéme colonne, je dis : de 4 ôtant 2 , 
reste 2 que j'écris ; & ainsi je trouve qu'après avoir retranché 
234 de 4581, il reste 224. 
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A U T R E E X E M P L E . 
Pour retrancher 2071 l. 4 s. de 

42603 l. 15s. après avoir rangé ces 
deux nombres l'un sur l'autre, il faut 
commencer par les sols vers la main- , . 
droite , disant : de 5 ôtant 4 reste 1 que j'écris sous le 4 : 
ensuite aux dixaines de sols, je dis : de 1 ôtant rien reste 
1 que j'écris. Des sols il faut passer aux livres, disant : 
de 3 je retranche 1 reste 2 que j'écris. Ensuite au deuxième 
rang , je dis : de 0 retranchant 7 , cela ne peut être ; sur 
le 6 qui précède j'emprunte une unité , laquelle étant trans-
portée à la place du zéro vaudra 10, & je dirai: de 10 
retranchant 7 , il reste 3 que j'écris sur le 7 , ensuite au 
troisième rang, je dis : de 5 (parce que des 6 j'avois em­
prunté une unité, & pour m'en souvenir, j'avois marqué 
un point dessus le 6) ôtant 0 reste 5 que j'écris. Au qua­
trième rang, je dis : de 2 retranchant 2 reste rien ; j'écris 
0, parce qu'il ne faut point laisser de place vuide en pa­
reille rencontre ; & au cinquième rang , je dis : de 4 re­
tranchant rien reste 4 que j'écris, & je trouve qu'il reste 
40532 l. 11 s. La preuve de la soustraction sera faite en 
ajoutant le reste ou residu, avec le nombre qui a été re­
tranché, & si l'opération est exacte, la somme de ces deux 
nombres doit être égale (Axiome 2.) au nombre dont on 
a retranché ; si cela n'arrive pas, l'opération n'a pas été 
exacte, & il faut la recommencer. 

A R T I C L E S E C O N D . 
De la soustraction des grandeurs générales entières exprimées 

par des lettres. 

Lorsqu'on veut soustraire une grandeur d'une autre, il 
suffit de changer les signes de la grandeur qu'on veut sous­
traire, & d'ajouter ensuite cette grandeur à celle dont on 
vouloit faire cette soustraction, de la manière qu'on le vient 
d'enseigner ; la fomme qui en résulte est le reste qu'on cher­
che par cette soustraction. 
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E X E M P L E . 

Pour soustraire 4 a — 3 b de 7a + 6 b, 
en changeant les signes de 4 a— 3 b, je 
trouve — 4a + 3b, & l'ajoutant à 7 a + 6b, 
je trouve 3 a + 9 b qui est le reste que je 
cherche par cette opération. 

A U T R E E X E M P L E . 

C H A P I T R E I I I . 

De la multiplication des grandeurs entières. 

D E F I N I T I O N I V . 

LA multiplication est une addition abrégée, par laquelle 
on ajoute un nombre autant de fois à lui-même qu'il 

y a d'unités dans un autre nombre. Par exemple, multiplier 
6 par 3, c'est ajouter le nombre 6 à lui-même autant de 
fois qu'il y a d'unités en 3, c'est-à-dire 3 fois pour avoir 
18 , qui est le nombre qu'on cherche. 

Le nombre cherché par la multiplication, qui exprime 
le total ou la somme de l'addition d'un autre nombre ajouté 
à lui-même autant de fois qu'il y a d'unités dans un troi-
s iéme, est appelle produit de la multiplication, & les deux 
nombres dont le produit est formé, sont appelles racines 
du produit. 

Pour multiplier facilement les nombres simples, c'est-
à-dire qui sont au-dessous de dix, il faut fermer les deux 
mains, ensuite lever autant de doigts d'une main qu'il y 
a d'unités à ajoûter à l'un de ces nombres simples pour 
faire 10 ; il faut de même lever autant de doigts de l'autre 
main qu'il y a d'unités à ajoûter à l'autre nombre pour le 
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rendre égal à dix. Après cela il faut multiplier le nombre 
des doigts levés d'une main, par les doigts levés de l'autre 
main & ajouter au produit qui en résulte autant de dixaines 
qu'il reste de doigts baissés dans les deux mains, & la somme 
qui en résulte est le produit qu'on cherche. Par exemple 
pour multiplier 7 par 8 , je ferme les deux mains, & 
je dis : 7 différe de dix par 3 unités, c'est pourquoi je 
leve trois doigts d'une main ; ensuite je dis : 8 differe de 
dix par deux unités, je leve deux doigts de l'autre main. 
Après cela je multiplie les doigts levés d'une main par 
ceux de l'autre main, c'est-à-dire 2 par 3 qui me donnent 
6 que j'ajoute à 5 dixaines, parce qu'il reste cinq doigts 
baissés, & le produit 56 est ce que l'on cherche. Il faut remar­
quer qu'en multipliant un nombre par l'autre indifférem­
ment, c'est-à-dire, le premier par le second, ou le second 
par le premier, il en résulte toûjours le même produit. 

Pour trouver le nombre qu'on cherche par la multipli­
cation, il faut placer les deux nombres à multiplier l'un 
sous l'autre de la même maniére que dans les opérations 
précédentes, & si les deux nombres ne sont pas composés 
d'autant de chiffres l'un que l'autre, il faut que celui qui 
en a moins soit sous celui qui en a plus, afin de pouvoir plus 
facilement les multiplier. 

P R O P O S I T I O N I I I . 

Multiplier toutes sortes de nombres. 

Pour multiplier toutes sortes de nombres, il faut pre­
miérement les placer & les disposer, comme il a été dit 
ci-dessus, secondement après avoir tiré une ligne sous ces 
nombres, il faut multiplier le premier chiffre à droite du 
nombre de dessous par tous les chiffres du nombre qui est 
au-dessus, de maniére que si le produit qui en résulte est 
composé de deux chiffres, on n'écrit que le premier, & l'on 
ajoûte le second au produit suivant. Les exemples ren­
dront cela plus facile, & seront mieux connoitre que tous les 
préceptes, comment se fait la multiplication. 

EXEMPLE. 



DE M A T H E M A T I Q U E . 17 

E X E M P L E . 
Pour multiplier 345 par 2, après les avoir disposés 

comme il a été enseigné, il faut commencer vers la 
main droite, disant : 2 fois 5, sont 10 ; j'écris 0 
sous le premier chiffre, & je retiens une dixaine 
dans ma mémoire pour le rang suirant ; je dis en-
suite 2 fois 4 sont 8, & 1 que j'avois retenu, sont 9, j'écris 
9 ; enfin je dis 2 fois 3 sont 6, j'écris 6 : ainsi je trouve que 
le produit de cette multiplication est 690. 

A U T R E E X E M P L E . 

Pour multiplier 275 par 24, il faut dire 4 
fois 5 sont 20 & écrire 0 sous le 4 , & rete­
nir deux dixaines : ensuite 4 fois 7 ou 7 fois 
4 sont 2 8 , & 2 que j'avois retenu sont 3 0 , 
j'écris 0 & je retiens trois dixaincs. 4 fois 
2 sont 8 & 3 que j'avois retenu, sont 11 ; 
j'écris 1 sous le 2 multiplié, & j'avance une 
dixaine, parce que c'est tout. 

Ensuite il faut multiplier 275 par les deux dixaines de 
24 en cette sorte : 2 fois 5 sont 10, j'écris 0 sous les 
dixaines de 2 4 , & je retiens 1 ; ensuite 2 fois 7 sont 14 , 
& 1 que j'avois retenu sont 15, j'écris 5 & je retiens 1 : 
2 fois 2 sont 4 , & 1 que j'avois retenu sont 5, j'écris 
5. Ces deux produits ainsi arrangés étant par l'addition 
réduits à une s o m m e , on trouve que le produit total est 
66oo qu'on cherchoit. 

O B S E R V A T I O N I. 

Lorsqu'il faut multiplier un nombre par des livres, sols 
ou deniers, on commence toujours par les moindres es-
péces de monnoie. Or pour multiplier par les deniers , 
& avoir dans la même opération un produit réduit en sols , 
selon les deniers qui se rencontrent depuis 1 jusqu'à 1 1 , 
il faut prendre de la somme qu'on veut multiplier ces 
parties, savoir , lorsqu'il y a un denier, pour avoir en 

Partie I C 
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sols la valeur du produit ; on prendra une douzième par­
tie du nombre proposé, parce qu'un denier est une dou­
zième partie du nombre proposé, c'est-à-dire, d'un sol. 
à 2 deniers, on prendra une sixiéme partie &c. Les exem­
ples suivans rendront cela facile. 

O B S E R V A T I O N I I . 

Lorsqu'on prend quelque moitié, tiers, ou quart, &c. 
d'un nombre, il faut toujours commencer vers la main 
gauche, afin que s'il reste quelques unités à chaque chiffre, 
elles soient jointes aux suivans en qualité de dixaincs. 

O B S E R V A T I O N I I I . 

Lorsqu'on veut réduire en livres un nombre de sols, 
par exemple, pour réduire en livres 428 sols, il faut sé-
parer le dernier chiffe 8 , & prendre la moitié 
des autres, disant la moitié de 4 est 2 qu'il 
faut écrire, la moitié de 2 est 1 qu'il faut 
aussi écrire, & le chiffre 8 qu'on avoit séparé 
signifie 8 sols, & ainsi on trouve que 428 sols font 21 
liv. 8 sols. 

Pour réduire en livres 12196 s. après avoir 
séparé le dernier chiffre 6, on prend la moitié 
des autres : on ne dira pas la moitié de 1, mais 
on dira la moitié de 12 est 6 qu'il faut écrire. 
On ne dit point la moitié de 1 ; c'est pour cela qu'on écrit 
0 au-dessous, parce qu'il ne faut pas laisser de place vuide 
en pareille rencontre ; mais cet 1 vaut 10 à l'égard du 9 
suivant, & y joignant ce 9, cela fait 19, on dit la moi-
tic de 19 est 9, reste 1 , il faut écrire 9 sous le 9 , & 1 
qui reste est une dixaine qu'il faut écrire devant le 6 pour 
signifier 16 s. & ainsi on trouve que 12196 s. font 609 
livres 16 sols. 

E X E M P L E . 

Si on veut connoître quelle somme produisent 48 muids 
de vin à raison de 35 livres 12 sols chaque muid ; c'est 
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chercher quelle somme produisent 48 fois 35 livres 12 
sols. 

Il faut commencer par les sols, disant : 2 fois 8 sont 
16 ; j'écris 6 sous le 5 , & je retiens 1 : 
2 fois 4 sont 8 , & 1 que j'avois retenu 
sont 9, j'écris 9, ensuite je multiplie par 
la dixaine des sols, disant : une fois 8 sont 
8, j'écris 8 sous le 9 au rang des dixaines ; 
1 fois 4 sont 4 , j'écris 4. Après avoir ad­
ditionné ou assemblé ces deux produits 
de sols ainsi arrangés, je trouve que le 
produit total des 48 fois 12 sols est 576 s. je réduis ce 
576 s. en livres, comme il a été enseigné, je trouve pour 
leur valeur 28 liv. 16 s. que j'écris au-dessous. 

Ensuite je multiplie par les livres, disant 8 fois 5 sont 
4 0 , j'écris 0 sous le 8 des livres provenues des sols, & 
je retiens 4 : 4 fois 5 sont 20 , & 4 que j'avois retenu 
sont 24 , j'écris 4 & j'avance 2. Je multiplie ensuite par 
les dixaines de 35, disant : 3 fois 8 sont 24 ; j'écris 4 
au rang des dixaines sous le produit précédent, & je re­
tiens 2 : 3 fois 4 sont 12, & 2 que j'avois retenu sont 
1 4 , j'écris 4 & j'avance 1. Après avoir additionné ces 
trois produits, je trouve 1708 liv. 16 s. pour la valeur 
totale de 48 muids de vin. 

A V E R T I S S E M E N T . 

Lorsque les nombres qu'il faut multiplier ont un ou 
plusieurs 0 à la fin, il faut seulement multiplier les autres 
chiffres, & ajouter au produit qui en résulte autant de 0 
qu'il y en a à la fin de chaque nombre : par exemple, 
pour multiplier 200 par 30 il suffit de multiplier 2 par 
3 & ajoûter au produit 6, les deux 0 du premier nom­
bre, 200 , & celui du second, 30 , & les 6000 qui en 
résultent, sont le produit de 200 par 30. 

Lorsque l'un des nombres est composé d'une unité & 
de plusieurs 0, on a le produit en ajoutant tous les 0 de 
ce nombre à l'autre ; par exemple, pour multiplier 154 

C ij 
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par 100, il suffit d'ajoûter à 154 deux 0 ; & il en ré¬ 
sulte 15400, ce qui est le produit de 154 multiplié 
par 100. 

DEMONSTRATION DE LA MULTIPLICATION. 

Par les conditions de l'operation présente, il est cons¬ 
tant 1°. Qu'on répéte autant de fois le nombre à multi­
plier qu'il y a d'unités dans le premier chiffre du multi­
plicateur. 2°. Autant de dixaines de fois, qu'il y a de 
dixaines dans le second chiffre ; autant de centaines de 
fois qu'il y a de centaines dans le troisiéme chiffre du multi­
plicateur, & ainsi des autres. Donc le nombre à multiplier 
est répeté autant de fois qu'il y a d'unités dans tout le 
multiplicateur. Mais (Def. 4 ) répeter un nombre autant 
de fois qu'il y a d'unités dans un autre, c'est le multi­
plier par cet autre. Donc en suivant les regles de l'opé­
ration présente, on multiplie véritablement un nombre 
par un autre : ce qu'il falloit démontrer. 

A R T I C L E S E C O N D . 

De la Multiplication des Grandeurs générales entières 
exprimées par des lettres. 

Pour exprimer le produit des grandeurs multipliées 
l'une par l'autre ; par exemple, de la grandeur a mul­
tipliée par la grandeur b, on écrit ces grandeurs l'une 
après l 'autre, c'est-à-dire, ab, ou ba. 

Lorsqu'il se rencontre un produit de plusieurs grandeurs 
égales ou exprimées par les mêmes lettres ; par exemple 
aaa on abrége cette expression en cette manière a3. 

A V E R T I S S E M E N T . 

Lorsqu'on multiplie des grandeurs précedées des mêmes 
signes, leur produit doit toujours être précedé du signe 
+ ; par exemple + 3 multiplié par + 4 donne + 12 ; 
parce que les lignes qui précedent 3 & 4 étant tous deux 
affirmatifs, dans cette multiplication, on ajoûtera autant 
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de fois 3 à lui-même qu'il y a d'unités dans 4 , & par 
conséquent il ne doit paroître aucun signe de négation 
dans le produit qui est 12 : de même — 3 par — 4 donne 
+ 12, parce que la négation d'une négation est une affir­

mation ; or multiplier — 3 par — 4 , c'est retrancher 
— 3 autant de fois que — 4 exprime d'unités ; & retran­
cher, c'est nier donc en multipliant — 3 par — 4 , on 
nie quatre fois — 3 ; nier 4 fois — 3 , c'est mettre 4 
fois 3 qui font 12 ; donc — 3 par — 4 donnent + 
12. 

Lorsqu'au contraire des deux grandeurs à multiplier, 
il y en a une précédée du signe + & l'autre du signe —, 
le produit doit toujours être précedé du signe —. Par 
exemple , + 3 multiplié par — 4 donne — 12, parce 
que la grandeur précedée du signe — exprime qu'il faut 
retrancher plusieurs fois celle qui est précedée du signe 
5 ; comme dans l'exemple proposé — 4 exprime qu'il 
faut retrancher autant de fois + 3 qu'il y a d'unités dans 
4 , c'est-à-dire, 4 fois ; & ainsi le produit qui n'est que 
l'addition de tous ces retranchemens , doit être précedé 
du signe négatif ou de soustraction. 

C O R O L L A I R E . 

Donc les mêmes signes donnent 5, & les signes 
différens produisent — 

E X E M P L E S DE L A M U L T I P L I C A T I O N . 

Les grandeurs qui ne sont précedées d'aucun signe ; 
sont regardées comme ayant devant elles le signe +. 
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C H A P I T R E I V . 

De la Division des grandeurs entiéres. 

D E F I N I T I O N V 

LA division est une opération par laquelle on partage 
une grandeur en autant de parties égales, qu'il y a 

d'unités dans une autre. 
Le nombre qui exprime une de ces parties égales est 

appellé Quotient. Le nombre qu'on veut partager, est ap­
pellé nombre à diviser ; & le nombre qui exprime en 
combien de parties on veut diviser l'autre, est appellé 
Diviseur. Comme on connoît plus facilement ce que c'est 
que la Division par le moyen des nombres que par les 
lettres ; nous commencerons par la Division des nom­
bres. 

A R T I C L E P R E M I E R . 

De la division des Nombres. 

Diviser un nombre par un autre, c'est chercher com­
bien de fois le diviseur est contenu dans le nombre à di­
viser, comme on le voit par la définition 5. 

On écrit le nombre à diviser, ensuite on méne une 
ligne au-dessous de laquelle on écrit le diviseur, com­
mençant de gauche à droit, & au bout de la ligne qu'on 
vient de mener, on écrit le quotient comme on verra dans 
les exemples suivans. 

P R O P O S I T I O N I V . 

Diviser toutes sortes de Nombres les uns par les antres, 

les plus grands par les plus petits. 

Pour diviser un nombre par un autre, il faut premié­
rement écrire le diviseur au-dessous du nombre à diviser, 
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de maniére que le dernier chiffre de l'un réponde au der­
nier chiffre de l'autre, le pénultiéme au penultiéme, & 
ainsi des autres ; or le diviseur est censé au-dessous de 
tous les chiffres qui sont à gauche du nombre à diviser. 
Que si le nombre qui est au-dessus du diviseur est plus 
petit que le diviseur, il faut l'avancer d'un pas à 
droit. 

Secondement après avoir disposé le nombre à diviser, 
& le diviseur comme on vient de le dire, & avoir mené 
une ligne entre ces deux nombres, & comme un petit 
croissant au bout de cette ligne à droit, on cherche com­
bien de fois le diviseur est renfermé dans le nombre à 
diviser ; mais parce que cela est souvent difficile à con¬ 
noître, sur-tout lorsque le diviseur est composé de plu¬ 
sieurs chiffres, on cherche combien de fois le dernier 
chiffre à gauche du diviseur est contenu dans le nombre 
qui est au-dessus de lui, & le nombre qui l'exprime, c'est-
à-dire, le quotient doit être écrit après le petit croissant ; 
que si il n'y est point contenu, on met 0 dans le quotient, 
ce qui signifie qu'il n'y est point. 

Troisiémement on multiplie tout le diviseur par le quo­
tient, c'est-à-dire, par chaque chiffre du quotient, & on 
ôte le produit qui en résulte du nombre des chiffres qui 
sont au-dessus du diviseur. Les exemples rendront cela 
plus clair. 

E X E M P L E S D E L A D I V I S I O N . 

Pour diviser 804 en 5 parties égales, après avoir écrit 
le diviseur 5 sous le 8 premier chiffre du nombre à divi­
­er vers la main gauche ; je dis en 8 combien y a-t'il de 
fois 5 ? il y est une fois, 
j'écris 1 au quotient, 
ensuite (multipliant ce 
que je viens d'écrire 
au quotient par le di­
viseur) je dis 1 fois 
5 sont 5 Or 5 étant retranché de 8, il reste 3 que j'écris 
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sur 8 après avoir tranché le 8 & le 5 avec une petite ligne, 
pour marquer que l'opération est finie à leur égard. Je 
récris le diviseur 5 sous le 0 du nombre à diviser, cela 
fait 30 avec le 3 qui est resté du chiffre 8 ; je cherche 
en 30 combien de fois 5 ? je l'y trouve 6 fois que j'écris 
au quotient, & je multiplie 6 du quotient par le diviseur 
5, cela fait 30 : or ce nombre 30 étant retranché du pre­
mier nombre, il ne reste rien ; j'écris 0 au-dessus de 0. 
Enfin considerant ce dernier 0 comme placé devant le 4 
du nombre à diviser, cela ne fait que quatre ; je cher­
che en 4 combien de fois 5 ? ce nombre 5 n'y étant point 
contenu, j'écris au quotient 0, & je dis 5 fois 0 produi¬ 
sent 0, lequel étant retranché, il reste 4 que je sépare 
avec une petite ligne d'avec les autres chiffres tranchés. 
Ainsi je trouve pour quotient de cette division 160 & 4 
qui restent, c'est-à-dire, que 160 est une 5e partie de 
804, excepté 4 : ou bien que le nombre 5 est contenu 
.160 fois dans 804 moins 4 Ce nombre 4 reste encore à 

diviser. 
A U T R E E X E M P L E . 

Lorsque le nombre à diviser est composé d'un premier 
chiffre à gauche, ou de plusieurs qui forment un nombre 
plus petit que celui d'un pareil nombre de chiffres du 
diviseur, il faut placer le premier chiffre à gauche du di­
viseur sous le penultiéme du nombre à diviser ; 
ainsi pour diviser 1539 par 19, il faut placer 
le diviseur 19 sous 53, parce que 19 est plus 
grand que 15 : ensuite on dit, en 15 com­
bien de fois 1 ? mais parce qu'on écrit jamais 
dans le quotient un nombre plus grand que 9, 
quoique 1 soit contenu 15 fois dans 17, on ne peut cepen­
dant pas mettre 15 dans le quotient, ni 12, ni 10 ; & 
si on met 9 , en multipliant 9 par 19, le produit qui en 
résulteroit seroit 171 plus grand que 153, & par consé¬ 
quent on ne pourroit retrancher ce produit du quotient 
par le diviseur, du nombre qui est au-dessus de lui ; il ne 

faut 
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faut donc mettre que 8 au quotient, & dire 
8 fois 1 sont 8 , qui ôté de 15 reste 7. On 
écrit 7 sur le 5, & on efface le nombre 153 
ensuite on dit 8 fois 9 sont 73 : qui de 73 ôte 
7 2 , reste 1 qu'on écrit au-dessus du 3, & on 
efface 73 avec tout le diviseur. Après cela on avance le di¬ 
viseur d'un pas, & on dit : dans un combien de fois 1 ? 
il y est une fois ; on écrit 1 au quotient, qu'on multi­
plie ensuite par tout le diviseur, en disant une fois 1 est 
1 ; qui de 1 ôte 1, reste rien ; une fois 9 e s t , qui de 
9 ôte 9 , il ne reste rien, & ainsi la division est faite, 
& on trouve que 19 est 81 fois dans 1539. Ce qu'il falloit, 
trouver. 

Il y a une autre maniére de faire la division, selon la¬ 
quelle on efface moins de chiffres, comme on peut le 
voir dans les exemples suivans. 

A U T R E E X E M P L E . 

Pour diviser le nombre 71536 par 
89, j'écris 89 au-dessous de 7 1 5 , 
parce que 89 est plus grand que 71, 
& je cherche combien de fois 8 est 
dans 7 1 , je trouve qu'il y est 8 fois ; 
je mets 8 au quotient, & je dis 8 fois 9 sont 7 2 , j'em­
prunte 7 dixaines qui jointes au 5 qui est au-dessus du 9, 
font 75, de 75 j'ôte 72 , & il reste 3 que j'écris au-dessus 
du 5 ; ensuite je dis 8 fois 8 sont 6 4 , & 7 que j'ai em­
prunté font 713 ; qui de 71 ôte 7 1 , reste rien ; je tran­
che les chiffres du diviseur, que j'avance ensuite d'un 
pas au-dessous de 33 ; & comme le diviseur 89 n'est point 
contenu dans 3 3 , j'écris 0 au quotient, & j'avance le 
diviseur sous 36, ensuite je cherche combien de fois 8 
est contenu dans 33, je trouve qu'il y est 4 fois ; mais 
parce que 9 n'est pas 4 fois dans ce qui reste, je n'écris 
que 3 au quotient, & je dis 3 fois 9 sont 2 7 , ôtant 27 
de 36, il reste 9 que j'écris au-dessus de 6, ensuite après 
avoir tranché le 3 & le 6 du nombre à diviser & le 9 

Partie I. D 
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du diviseur, je dis 3 fois 8 sont 24; qui de 30, qui sont 
au-dessus, ôte 24, reste 6, que j'écris sur le 3 ; j'efface le 
8 du diviseur & le 3 qui est au-dessus du 5 du nombre 
à diviser, & la division est faite parce qu'on ne peut plus 
avancer le diviseur, il reste donc 69 à diviser par 89 ; 
je sépare avec une petite ligne le 6 & le 9 pour marquer 
que c'est ce qui reste à diviser. 

D E M O N S T R A T I O N DE LA D I V I S I O N . 

Dans l'opération présente, on multiplie le diviseur par 
tous les chiffres du quotient, & on ôte du nombre à di­
viser le produit qui en résulte. Donc on ôte autant de 
fois le diviseur du nombre à diviser, qu'il y a d'unités 
dans le quotient ; mais on ôte aussi autant de fois le di­
viseur du nombre à diviser qu'il y est contenu ; car on 
l'ôte jusqu'à ce que le reste du nombre à diviser soit moin­
dre que le diviseur. Donc le quotient est composé d'au­
tant d'unités que le diviseur est renfermé de fois dans le 
nombre à diviser. Donc le quotient marque combien de 
fois le diviseur est contenu dans le nombre à diviser: ce 
qu'il falloit démontrer. 

Il est facile de juger par la pratique de la multiplica­
tion & celle de la division que ces deux opérations se dé¬ 
truisent, aussi bien que l'addition & la soustraction, & 
par conséquent se servent mutuellement de preuves l'une 
à l'autre. Ainsi la division est bonne lorsqu'en multipliant 
le quotient par le diviseur, le produit qui en résulte est 
le nombre à diviser : de même la multiplication est bon­
ne lorsqu'en divisant par l'une le produit des deux gran­
deurs multipliées, le quotient qui en résulte est l'autre 
des deux grandeurs multipliées. 
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A R T I C L E S E C O N D . 

De la division des grandeurs générales entiéres exprimées 

par des lettres. 

On est convenu que pour diviser une grandeur par 
une autre, on effaceroit dans la grandeur à diviser les 
lettres qui s'y pourroient trouver semblables à celles du 
diviseur, & qu'on prendroit pour quotient les lettres qui 
resteroient. Par exemple pour diviser ef par e, on a pour 
quotient f, pour diviser ade par d, on a pour quotient 
ae. 

Lorsque la grandeur à diviser & le diviseur sont pré­
cédés des mêmes signes, leur quotient doit toujours être 
précedé du signe + ; car le quotient multiplié par le di­
viseur doit, comme on l'a démontré, donner un produit 
égal à la grandeur à diviser. Mais on a aussi démontré dans 
l'opération de la multiplication, que + par + , ou — 
par — donnoit + . Donc le quotient + multiplié par le 
diviseur +, ou le quotient — multiplié par le diviseur 
— doit donner + . Donc si on divise + par + , ou — 
par — , le quotient sera +. 

On peut démontrer de la même maniére que + divisé 
par —, ou — divisé par + doit donner pour quotient 
— 

E X E M P L E S . 

Pour diviser la grandeur dg + gf + dh+fh par d + 
f, il faut écrire ce divi­
­eur d +f dessous la gran­
deur à diviser. On peut 
commencer de gauche à 
droit, & dire, le signe 
+ qui précede dg divisé 
par le signe + qui précede d dans le diviseur, donne au 
quotient + ; ensuite dg divisé par d, donne pour quo­

tient g ; on écrit g au quotient. Ensuite multipliant ce 
Dij 
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quotient + g par la grandeur + f du diviseur, cela pro¬ 
duit gf qu'il faut retrancher , & pour cet effet on lui 
prépose ce signe — , & on cherche s'il y a dans la gran­
deur à diviser quelque grandeur de même genre, & dans 
cet exemple on trouve +gf ; au-dessus de + gf on écrit 
—g f qui est le produit précedent retranché , ensuite ces 
deux grandeurs semblables étant précedées de chiffres 
égaux & de signes différens, selon ce qu'on a enseigné 
dans l'addition, elles se détruisent, on les tranche & il 
ne reste rien : ensuite le quotient + g étant multiplié par 
l'autre partie + d du diviseur, produit + d g qu'il faut 
retrancher, & pour cela on écrit — d g au-dessus de + 
d g. Ces deux grandeurs se détruisent à cause de leurs 
signes différens, & on les efface. 

Il reste encore + d h + f h à diviser, & on dit + 
divisé par + donne + au quotient ; d h divisé par d , 
donne pour quotient h : on écrit + h au quotient, & on 
multiplie + h par + f du diviseur, & le produit + f h 
qui en résulte doit être retranché, & pour cela on écrit — 
fh au-dessus de + fh, de sorte que ces deux grandeurs 
par l'addition se détruisent, on les efface. Enfin on mul­
tiplie + h qui est au quotient par + d qui est au divi­
­eur, & l'on retranche le produit + dh qui en résulte; 
& pour cela l'on écrit — d h au-dessus de + d h. Ces 
deux grandeurs se détruisant on les efface, & ainsi la 
grandeur dh + g f + d h + fh divisée par d + f donne 
pour quotient g + h. 

Pour diviser la grandeur a' + b' par a + b, j'écris de 
même le diviseur au-dessous de la grandeur à diviser, & 
je divise a' par a, & le quotient a² qui en résulte mul­
tiplié par le diviseur a + b, 
donne a3 + a² b qu'il faut 
ôter de la grandeur à diviser, 
& pour cela on efface a3 & on 
écrit au-dessus — a² b, parce 
que pour ôter + a² b, il faut 
mettre — a² b. Ensuite je di¬ 
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vise a²b par a, & le quotient est — ab qui multiplié 
par le diviseur a + b, donne — a² b — a b² qu'il faut ôter 
de la grandeur qui est au-dessus, ainsi on efface — a² b 
& on met au-dessus + a b² : Enfin on divise + a b² par 
a, & le quotient b² qui en résulte doit être multiplié par 
le diviseur & retranché de ce qui est au-dessus du divi­
­eur, après quoi il ne reste rien ; ainsi a a — a b + b² est 
le quotient que l'on cherche. 

L I V R E S E C O N D . 

Des Proportions. 

D E F I N I T I O N V I . 

L E S Mathématiciens appellent raison, l'égalité ou l'i­
négalité qui se trouve entre deux grandeurs qu'on 

compare ensemble si on ne considére que la différence 
dont la plus grande surpasse la plus petite, on la nomme 
raison arithmétique ; par exemple si en comparant 2 avec 
6 on considére que 6 surpasse 2 ou 2 est surpassé par 6 
de 4 , cette inégalité est ce qu'on appelle raison Arith­
métique ; mais si on considére que 2 est contenu 3 fois 
dans 6 , ou que 6 contient trois fois 2 , cette inégalité 
ainsi considérée, se nomme raison géométrique. 

C O R O L L A I R E . 

Il suit de cette définition qu'on ne peut comparer en­
­emble que les grandeurs homogénes, ou bien qu'il n'y a 
de rapport qu'entre les grandeurs de la même espéce : par 
exemple entre le mouvement & le mouvement, entre le 
son & le son ; car on ne peut pas dire qu'il y a plus, 
moins , ou également loin de Pâques à la Pentecôte que 
de Paris à L y o n , parce que ces deux distances sont de 
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différente espéce, l'une de lieu, l'autre de temps. 

Des deux fortes de raisons dont l'on vient de parier, 
résultent trois espéces de proportions, savoir, les Géomé¬ 
triques, Arithmétiques & harmoniques. Les proportions 
harmoniques tirent leur origine des géométriques & des 
arithmétiques. Nous ne traiterons dans ce Livre que des 
proportions géométriques & des fractions qui expriment 
les proportions géométriques, comme on le verra par la 
suite. Nous diviserons donc ce second Livre en deux 
chapitres ; dans le premier nous parlerons des proportions 
& dans le deuxiéme des fractions. 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

Des Proportions Géométriques. 

D E F I N I T I O N V I L 

LA raison géométrique (Def. 6.) est la maniére dont 
une grandeur en contient une autre, ou est conte¬ 

nue dans cette autre. 

C O R O L L A I R E . 

Le quotient de deux grandeurs divisées l'une par l'au­
tre, exprime donc le rapport qui est entre elles, car (Def. 
5.) le quotient exprime comment la plus grande contient 
la plus petite. 

D E F I N I T I O N V I I I . 

De deux grandeurs qu'on compare entre elles, celle 
qu'on compare se nomme antécedent, & celle avec la­
quelle elle est comparée, conséquent du rapport qui est 
entre elles. 
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D E F I N I T I O N . I X . 

Lorsque l'antécedent & le conséquent sont égaux, on 
nomme le rapport qui est entre ces grandeurs raison d'é¬ 
galité; s'ils sont inégaux, on l'appelle raison d'inégalité. 

D E F I N I T I O N X. 

On appelle deux raisons égales, semblables, les mêmes; 
lorsque l'antécedent de l'une contient son conséquent de 
la même maniére que le conséquent de l'autre est conte­
nu dans son antécedent. 

C O R O L L A I R E I 

Deux grandeurs égales entre elles, ou égales à une 
troisiéme, ont le même rapport à cette troisiéme. 

C O R O L L A I R E I I 

Ces grandeurs sont égales qui ont un même rapport 
avec une troisiéme 

C O R O L L A I R E I I I . 

Puisque (Def. 4.) le produit de deux grandeurs mul­
tipliées l'une par l'autre contient la grandeur multipliée; 
de la même maniére que le multiplicateur contient l'u­
nité. Le produit a le même rapport à la grandeur mul­
tipliée que le multiplicateur à l'unité. 

C O R O L L A I R E I V . 

De même, puisque dans la division le quotient est à 
l'unité comme la grandeur divisée au diviseur, car 
(Def. 5.) le quotient renferme autant de fois l'unité que 
la grandeur divisée contient le diviseur ; donc en gé¬ 
neral ab/a = b/a 

D E F N I T I O N X I . 

On appelle raisons inégales celles dont l'antécedent ne 
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contient pas son conséquent comme l'autre, ou bien ces 
raisons sont inégales dont les antécedens divisez par leurs 
conséquens donnent des quotiens inégaux. 

C O R O L L A I R E I. 

Donc de deux grandeurs inégales, la plus grande a un 
plus grand rapport avec une troisiéme, que la plus petite ; 
car en divisant ces deux grandeurs inégales par la même 
troisième, il résultera un plus grand quotient de la grande 
que de la petite. 

C O R O L L A I R E II. 

Le rapport au contraire d'une même troisiéme gran­
deur, à la plus grande des grandeurs inégales, est moindre 
que celui de cette même troisiéme grandeur à la plus pe­
tite ; car le quotient qui résulteroit de cette troisiéme 
grandeur divisée par la plus grande, seroit plus petit, que 
celui qui résulteroit de cette même troisiéme divisée par 
la plus petite des grandeurs inégales. 

C O R O L L A I R E I I I . 

De deux grandeurs inégales celle-là est la plus grande 
qui a on plus grand rapport à une troisiéme, ou à la­
quelle une même troisiéme a un moindre rapport. 

D E F I N I T I O N X I I . 

On appelle rapport composé celui du produit des an­
técedens de deux ou plusieurs raisons, au produit de 
leurs conséquens ; par exemple le rapport de a c, à b d, 
ou bien ac/bd est composé des rapports de A à B & C à 
D, ou bien de a/b & c/d. 

D E F I N I T I O N X I I I . 

Rapport doublé, ou raison doublée est un rapport 
composé de deux rapports égaux ; rapport triplé, est un 
rapport composé de trois rapports égaux, &c. Par exem­
ple, le rapport de 27 à 9 étant composé du rapport de 

27 
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27 à 9 & de 9 à 3 qui sont des rapports égaux, est un 
rapport doublé. 

A V E R T I S S E M E N T . 

Il y a bien de la différence entre un rapport doublé 
& un rapport double, &c. Le rapport doublé est com¬ 
posé de deux rapports égaux ; mais le double est celui 
dont l'antecédent est le double du conséquent ; ainsi le 
rapport de a² à b1 est doublé, & celui de 2a à a est 
double. 

D E F I N I T I O N X I V . 

On appelle proportion ou analogie, la similitude ou l'é¬ 
galité de deux rapports ; on écrit une proportion de cette 
manière, 24. 6 : : 16. 4. On appelle proportionnels les ter­
mes 2 4 , 6, 16 , 4. 

C O R O L L A I R E I. 

On peut exprimer les grandeurs proportionnelles par 
cette formule 24/6 = 16/4, parce qu'elle signifie (Cor. 4. Déf. 
10.) la même chose que 24. 6 : : 16. 4. 

C O R O L L A I R E II. 

Comme (Cor. 3. déf. 10.) le rapport du produit à la 
grandeur multipliée, est le même que celui du multiplica­
teur à l'unité ; en général ab. a : : b. 1. ce qui signifiera 
la même chose que b/a=b/1, en prenant b pour multipli­
cateur. 

D E F I N I T I O N X V . 

On appelle proportion continuë, celle dont les termes 
sont réduits à trois, à cause de l'égalité des termes moyens, 
& on l'exprime par ce signe ÷ par exemple pour signi­
fier que 9' 6 : : 6' 4 , on écrit ÷ 9' 6' 4. 

D E F I N I T I O N X V I . 

On appelle disproportion, l'inégalité des rapports, 
P a r t i e I . E 
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Avant que de passer aux regles des proportions, il faut 

démontrer quelques propositions qu'on appelle Lemme ; 
on entend par Lemme la démonstration de quelque pro­
position qui rend plus courte & plus facile la démonstra¬ 
tion de ce que l'on cherche. 

L E M M E I. 

Le produit du diviseur par le quotient est toujours égal 
à la grandeur divisée. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Le produit du diviseur par le quotient est (Cor. 3. déf. 
10.) au diviseur, comme le quotient à l'unité. Mais (Cor. 
4. déf. 10.) le quotient est à l'unité, comme la grandeur 
divisée, au diviseur : donc (Cor. 2. def. 10.) le produit du 
diviseur par le quotient est égal à la grandeur divisée. Ce 
qu'il falloit démontrer. 

C O R O L L A I R E 

Il résulte de là, que si on divise le produit par l'une des 
deux racines dont il est formé, l'autre racine sera le quo­
tient ; car si on multiplie par le quotient, la racine par 
laquelle on divise ce produit, ce qui en résultera sera égal 
à la grandeur, divisée. 

A V E R T I S S E M E N T . 
On voit par ce qui vient d'être démontré, la raison 

de l'opposition qui se trouve entre la multiplication & la 
division qui se détruisent, & se servent mutuellement de 
preuves. 
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L E M M E II 

De quelque manière qu'on multiplie deux grandeurs 

l'une par l'autre, il en résultera toujours 
le même produit. 

D E M O N S T R A T I O N . 

De quelque manière qu'on multiplie les deux grandeurs 
a & b, les produits ab, ou ba, seront toujours égaux ; 
car (Phyp.) ab est le produit de a multiplié par b ; donc 
(Cor. 2. Déf. 14.) ab' a:: b' 1. De même si ba est le pro­
duit (l'hyp.) de b par a, & qu'on suppose qu'il est divisé 
par a, le quotient sera b, & par conséquent (Cor. 3. Def. 
14.) ba' a : : b' 1. Donc ab a : : ba' a. Donc (Cor. 2. Def. 
10.) ab = ba : ce qu'il falloit démontrer. 

C O R O L L A I R E . 

Donc si de trois grandeurs a, b, c, on fait deux pro­
duits abc, & bac, ils feront égaux ; car ils seront com¬ 
posés de ab & ba multipliés par c. On peut de même dé­
montrer que de quelque maniere qu'on multiplie tant de 
grandeurs qu'on voudra, les produits qui en résulteront 
seront toujours égaux. 

L E M M E I I I . 

Les grandeurs qu'on multiplie également demeurent dans 
le même rapport. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Si on multiplie ces deux grandeurs a & b, par la même 
c, les produits ac & bc, qui en résultent, sont entre eux, 
comme ces grandeurs multipliées. Car supposons que le 
quotient de la grandeur a divisée par b, est q ; bq (Lem. 
1.) sera = a, & par conséquent cbq = ca. Donc le quo­

tient de ca divisé par cb sera le même que le quotient de 
E ij 



36 E L E M E N S 
cbq divisé par cb. Mais (Cor. Lem. 1.) le quotient de cbq 
divisé par cb est q. Donc q est aussi le quotient de ca di­
visé par cb ; & ainsi le quotient de ca divisé par cb est le 
même que celui de a divisé par b. Donc (Cor. 4. Def. 
10.) non seulement a' b : : q' 1 ; mais aussi ca' cb : : q' 1, 
& par conséquent ca' cb : : a' b ; ou bien (Lem. 2.) ac' bc 
a' b. Ce qu'il falloit démontrer. 

C O R O L L A I R E . 

Il fuit de là, que la valeur d'une fraction n'est point 
changée, lorsqu'on multiplie ses deux termes par la même 
troisième, ou par des grandeurs égales, & que a/b=ac/bc 

L E M M E I V . 

Les quotiens de différentes grandeurs divisées par la 
même, sont entre eux comme les grandeurs divisées. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Supposons que p est le quotient de a divisé par c, & 
q le quotient de b divisé par c, c'est-à-dire, que a/c=p 
& b/c= q : je dis que p' q : : a' b ; car (l'hyp.) p & q sont 
les quotiens des divisions a/c & b/c Donc (Lem. 1.) pc = 
a & qc = b' par conséquent pc' qc : : a' b' & (Lem. 3.) 
p' q :: a' b. Ce qu'il falloit démontrer. 

C O R O L L A I R E I. 

On ne change donc point la valeur d'une fraction en 
divisant ses deux termes par la même grandeur. 

C O R O L L A I R E I I . 

On peut donc réduire les termes d'une fraction à de plus 
petits, en les divisant par un diviseur commun, & ces ter­
mes seront d'autant plus petits que le diviseur sera plus 
grand 
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L E M M E V. 

Les quotiens d'une même grandeur divisée par différentes 

grandeurs, sont entre eux comme les diviseurs. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Si p est le quotient de a divisé par b, & q le quotient 
de a divisé par c, p' q : : c' b, car puisque (Phyp.) p & q 
sont les quotiens de a divisé par b & par c, pb = a 
(Lem. 1.) & qc = a. Donc (Ax . 18.) pb = qc, & par 
conséquent (Cor. 1. Def. 10.) pb' qb : : qc' qb. Mais (Lem. 3.) 
pb' qb : : p+ q. & qc' qb : : c' b. Donc p' q : : c' b. Ce qu'il fal¬ 
loit démontrer. 

L E M M E VI. 

Premiérement le produit des extrémes de quatre gran­
deurs proportionnelles, est toujours égal au produit des 
moyennes. 

Secondement si le produit des extrémes de quatre 
grandeurs, est égal au produit des moyennes, ces quatre 
grandeurs sont proportionnelles. 

DEMONSTRATION DE LA PREMIERE PARTIE. 

Si a' b : : c' d, ad bc ; car (Lem. 3.) ac' bc : : a' b, & 
ac' d : : c' d ; mais (l'hyp.) a' b : : c' d. Donc ac' bc : : ac' 

ad. Donc (Cor. 2. Def. 10.) ad bc. Ce qu'il falloit dé­
montrer. 

DEMONSTRATION DE LA SECONDE PARTIE. 

Si quatre grandeurs, a, b, c, d sont telles que ad soit bc, ces quatre grandeurs sont proportionnelles, & a' 
b : : c'd ; car pour lors (Cor. I . Def. 10.) ac'bc : : ac' ad. 
Mais (par le Lem. 3.) ac' bc : : a' b, & ac' ad :: c'd. Donc 
a' b :: c' d. Ce qu'il falloit démontrer. 
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C O R O L L A I R E I. 

Puisque le produit des extrêmes de quatre grandeurs 
proportionnelles, est égal au produit des moyennes, si on 
divise ces deux produits par la même grandeur, les quo¬ 
tiens qui en résulteront seront égaux. Donc si on divise 
le produit des moyennes proportionnelles par le premier 
terme, le quotient sera le quatriéme. 

C O R O L L A I R E I I 

De là naît la méthode de trouver une quatriéme gran­
deur proportionnelle inconnuë, lorsque trois ont été don­
nées. On appelle cette méthode, la régle de proportion, 
ou régle de trois, & quelquefois régle d'or, à cause de 
sa grande utilité. 

Il y a deux sortes de régles de proportion, la simple 
& la composée, ou complexe. La simple est celle qui ne 
contient que 3 termes connus, & la composée est celle 
qui en contient plus de trois. 

La régle de proportion simple est encore de deux sortes ; 
savoir, la directe & l'indirecte. 

La régle de proportion directe est celle dans laquelle 
le premier terme est au second, comme le troisiéme est 
au quatriéme qu'on cherche ; ou, ce qui est la même chose, 
lorsque le rapport du premier terme au troisiéme, est égal au 
rapport du second an quatriéme ; c'est-à-dire, si le troisiéme 
terme est plus grand que le premier, le quatriéme qu'on 
cherche, doit être dans la même proportion, plus grand que 
le second ; & si le troisiéme terme est plus petit que le pre­
mier, le quatrième doit pareillement être plus petit, à pro­
portion que le second. 

La régle de proportion indirecte est celle dans laquelle 
le rapport du premier terme au troisiéme est égal au rap­
port du quatriéme qu'on cherche au second. Enfin on 
connoît la régle de proportion indirecte, & on la distin¬ 
gue d'avec la directe, lorsque le sens de la question va 
du plus au moins, ou du moins au plus, c'est la régle 
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indirecte ; mais lorsque le sens de la question va du plus 
au plus, ou du moins au moins, c'est la régle directe. 

Lorsqu'on rencontre une question qui appartient à la 
régle de proportion simple, soit qu'elle soit directe ou in­
directe, afin de savoir quel doit être le premier, le se­
cond & le troisiéme terme, il les faut disposer de telle 
maniére que le premier & le troisiéme soit de même nom*, 
de même que le second & le quatriéme. 

Exemple de la régle de proportion directe. 

Si 14 personnes dépendent 98 liv. en un certain tems ; 
combien dépendent 20 personnes en autant de tems ? Pour 
résoudre cette question, il faut examiner si elle appartient 
à la régle de proportion directe ou à l'indirecte. Le but 
de la question fait connoître qu'il s'agit d'une régle de 
proportion directe ; on arrange les termes de cette ma­
niére. 

Si 14. personnes dépensent 98 liv. combien 20 pers. ? 

Il faut trouver un quatriéme terme ou nombre pro­
portionnel aux trois autres, qui sont connus. J'appelle x 
ce quatriéme terme, ainsi l'analogie est 14' 98 : : 20 x ; 
& pour trouver ce quatriéme terme, il faut multiplier le 
troisiéme qui est 20 par le deuxiéme qui est 98 , & divi¬ 
ser le produit 1960 qui en résulte par 14, & le quotient 
140 est le quatriéme terme qu'on cherchoit. 

Exemple de la régle de proportion indirecte. 

Supposons qu'il y ait dans une place assiégée 4000 sol¬ 
dats pour sa défense, & qu'il n'y ait de vivres que pour 
8 mois ; que le Gouverneur ait été averti qu'on ne peut 
lui donner du secours pour faire lever le siége que dans 
10 mois, on demande quel nombre de soldats il doit met­
tre hors de la place, afin de soutenir le siége pendant 
ces 10 mois, sans rien diminuer de ce qu'il donnoit chaque 
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jour ; à chaque soldat. Le but de la question fait connoître 
que plus il y aura de tems, moins il faudra de soldats 
pour pouvoir continuer de la même maniére l'usage des pro¬ 
visions, c'est pour cela qu'on arrangera les termes de cette 
sorte, en nommant x le nombre de Soldats que l'on cherche. 

10 mois sont à 4000 soldats comme 8 mois à x. 
On trouvera en opérant comme dans l'exemple précé­

dent, que le Gouverneur doit seulement conserver 3200 
soldats & renvoyer les autres 800. 

Exemple de la régle de proportion composée. 

Si 12 ouvriers font un fossé de 20 toises en 5 jours, on 
demande en combien de jours 8 ouvriers en feront un 
de 8 toises ? pour réduire cette question à une question 
simple, on mettra les termes dans cet ordre : 

12 ouvriers 5 jours. 20 toises : : 8 ouvriers, x jours. 
8 toises, 
& ainsi cette question se réduira à une régle de propor­
tion simple qui sera : 

60 ouvriers 20 toises : : 8 ouvriers x 8 toises. 
On voit clairement que c'est un des termes moyens, 

savoir, la valeur du second antécédent qu'on cherche. 
On le trouve en multipliant le premier par le dernier, & 
divisant le produit par le terme moyen connu, on a pour 
quotient de cette division le troisiéme terme de la pro­
portion ; mais par la maniére de réduire cette question 
composée à une régle simple, on connoît que ce troi¬ 
siéme terme est un produit dont le nombre 8 est une 
des racines ; en divisant ce troisiéme terme par 8 , le 
quotient de cette division fait connoître l'autre racine, 
savoir 3, qui exprime le nombre des jours qu'il faut à 
8 ouvriers pour faire 8 toises. 

On peut de même résoudre par les principes qu'on vient 
d'établir, plusieurs autres questions qu'on trouve dans les 
traités particuliers d'Arithmétique ; nous nous contente­
rons de donner un exemple de la régle de Compagnie ; 
car les régles qu'ils appellent d'alliage & de fausses posi¬ 

tions 
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tions sont résoluës beaucoup plus facilement par les équa¬ 
tions dont nous parlerons dans le quatriéme Livre de cet 
abrégé. 

De la Régle de Compagnie. 

La Régle de Compagnie ou de Societé, est une opéra­
tion par laquelle on partage un nombre en parties pro­
portionnelles à des nombres donnés. 

Il y a deux sortes de Régles de Compagnie, savoir ; 
la simple & la composée. La Régle de Compagnie sim¬ 
ple est celle où l'on n'a point égard au tems, & la com¬ 
posée est celle où on a égard à divers tems. 

Exemple de la Régle de Compagnie simple. 

Trois personnes ont fait une bourse commune pour 
acheter ou faire faire des marchandises, le premier a mis 
420 liv., le second 230 liv., & le troisiéme 70 liv., & 
après leur négociation ils ont gagné tous ensemble 300 
livres. Ils demandent à partager ce profit entre eux à pro­
portion de l'argent que chacun a mis. 

420 liv. mise du premier. 
Gain 300 liv. 230 liv. mise du second. 70 liv. mise du troisiéme. 

Total des mises 720 liv. 

Pour résoudre cette question & toutes les autres sem¬ 
blables, il faut faire autant de régles de proportion comme 
il y a de mises, & mettre pour premier terme la somme 
de toutes les mises ; pour deuxiéme, le gain ou profit, 
& pour chaque troisiéme terme, la somme que chacun a 
payé. 

Exemple de la Régle de Compagnie composée. 

Trois personnes se sont associé & ont pris résolution de . 
négocier : le premier a employé 1200 liv., & après que 

Partie I F 
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quatre mois ont été finis, il a retire son argent ; le second 
a employé 950 liv. pour six mois, & le troisiéme a em­
ployé 600 liv. pour dix mois ; ils ont gagné 1400 liv. on 
demande combien il en doit appartenir à chacun à pro­
portion de l'argent qu'il a employé, & du tems qu'il l'a 
laissé en commerce. 

Pour résoudre cette question, il faut multiplier la mise 
du premier par le tems qu'a servi son argent, il faut faire 
de même du second & troisiéme, & pour premier terme 
de chaque opération, il faut mettre la somme totale des 
mises multipliées par les tems, pour second terme, le 
gain commun, & pour troisiéme terme la somme que 
chacun a mise multipliée par le tems, ce qui se réduit à 
une Régle de Compagnie simple, dans laquelle on opére 
comme on a enseigné dans le premier exemple. 

A V E R T I S S E M E N T . 

Le sixiéme Lemme est non seulement la base & le fon­
dement de la Régle de Trois, & de toutes celles qui en 
dépendent ; mais encore des régles des proportions dont 
nous devrions parler ici ; mais comme nous en ferons un 
plus grand usage dans le Traité suivant de Géométrie, que 
dans celui-ci, nous nous contenterons d'ajoûter à ce que 
nous avons dit, quelque chose des fractions, de l'extrac­
tion des racines, & des équations ; nous avons jugé plus 
à propos de donner les régles des proportions dans la Géo¬ 
métrie. 
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C H A P I T R E S E C O N D . 

Des Fractions. 

D E F I N I T I O N X V I I 

UN E fraction est une division indiquée seulement, 
c'est-à-dire, dont on exprime le quotient en écrivant 

la grandeur à diviser au-dessus du diviseur, avec une pe­
tite ligne interposée ; par exemple, pour exprimer le quo­
tient de 5 divisé par 8 , on écrit , ce qui signifie cinq 
huitiémes. 

D E F I N I T I O N X V I I I . 

On appelle dénominateur d'une fraction, la grandeur 
inferieure à la ligne interposée, parce qu'elle dénomme 
les parties de la fraction ; la grandeur superieure est appel¬ 
lée Numérateur, parce qu'elle exprime combien il y a de 
ces parties dans la fraction. 

On fait à l'égard des fractions les mêmes opérations 
qu'on vient de faire pour les nombres entiers ; Mais avant 
d'en venir à la pratique, il faut remarquer. I°. Que pour 
réduire une fraction à de moindres termes, c'est-à-dire, 
pour exprimer une fraction par des termes plus simples ; 
par exemple, pour trouver une fraction équivalente à 6/18 
& qui soit exprimée par des chiffres moindres que 6 & 
18, il faut chercher un nombre par lequel on puisse di¬ 
viser également le Numérateur & le Dénominateur sans 
aucun reste comme 6 ; car on trouve que 6 peut diviser 
6 & 18 sans reste, on mettra le quotient de 6 divisé par 
6 pour numérateur de la nouvelle fraction, & le quotient 
de 18 divisé par 6 pour dénominateur, & on aura /3 pour 
la nouvelle fraction qui vaut autant que 6/18. 

Pour trouver facilement le diviseur commun, il faut 
diviser le plus grand des deux nombres qui expriment 

Fij 
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la fraction, par le plus petit, & s'il reste quelque chose, le 
nombre qui a servi de diviseur à la division précedente, 
sera divisé par ce reste ; & si après cette division il reste 
encore quelque nombre, ce sera un nouveau diviseur 
pour le nombre qui a servi de diviseur à la division pré­
cedente. On continuera de même jusqu'à ce qu'on soit 
parvenu à quelque division où il ne reste rien ; le der­
nier de ces diviseurs sera le diviseur commun au numé­
rateur & au dénominateur de la fraction proposée. 

Soit, par exemple, cette fraction 45/72, il faut diviser 72 
par 4 5 , il restera 27 , ensuite on divisera 45 par le reste 
2 7 , il restera 18, on divisera encore 27 par 18, il restera 
9 ; & enfin on divisera 18 par 9, & il ne restera rien, 
ce qui sera connoître que 9 sera le plus grand diviseur 
commun du numérateur & du dénominateur de la frac­
tion 45/72, qui sera réduite par ce moyen à son équivalen­
te 5/8. Mais s'il arrivoit qu'après avoir fait toutes ces di¬ 
visions, il y eut pour reste 1 , ce seroit une marque 
que la fraction ne pourroit être réduite à de moindres 
termes. 

S'il se rencontroit un ou plusieurs 0 à la fin du numé­
rateur & du dénominateur d'une fraction ; on réduira fa­
cilement cette fraction à moindres termes, en ôtant au­
tant de zeros de la fin du numérateur, que de la fin du 
dénominateur ; par exemple, cette fraction 400/500 sera réduite 
à son équivalente ou égale 4/5, en retranchant de part & d'au­
tre 00 : puisque c'est la même chose que si on divisoit le 
numérateur 400 & le dénominateur 500 par le nombre 
100. Si on ôtoit seulement un zero, ce seroit diviser par 
10 &c. 

2°. Il faut observer que pour réduire deux fractions à 
même dénomination, il faut multiplier les dénominateurs 
l'un par l'autre, ensuite le numérateur de l'une par le dé­
nominateur de l'autre ; par exemple, pour réduire 2/3 & 3/4 à 
une même dénomination, il faut multiplier 3 par 4, & 
le produit 12 sera le dénominateur commun. Ensuite on 
multipliera le numérateur 2 d'une fraction par le dénomi-
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nateur 4 de l'autre, & on aura 8 qu'on écrira au-dessus 
du 2 ; enfin on multipliera le dénominateur 3 par le nu­
mérateur 3 , on aura 9 qu'on écrira sur le 3 , & on aura 
au lieu de 2/3 son égale 8/12, & au lieu de 3/4 
on aura son égale 9/12. Or 8/12 & 9/12 sont en 
même dénomination : ce qu'il falloit cher­
cher. 

Lorsqu'il y a plus de deux fractions ; par exemple, 2/3 ;-
3/4, 4/5, il faut multiplier tous les dénominateurs de suite 
l'un par l'autre, comme dans cet exemple ; 3 fois 4 sont 
12, & 5 fois 12 sont 60 qui sera le dénominateur com­
mun ; & pour avoir les numérateurs, on prendra pour 
numérateur de la première fraction les deux tiers de 60, 
savoir 40 ; pour le numérateur de la seconde, on pren­
dra les trois quarts de 60, savoir 45 ; & pour le numé­
rateur de la troisiéme, on prendra les quatre cinquiémes 
de 60 : on fera de même lorsqu'il y aura un plus grand 
nombre de fractions. On trouvera 40/60, 45/60, 48/60, au lieu de 
2/3, 3/4 & 4/5 ; la raison de cela est facile à comprendre, parce 
qu'en cet exemple on considere le tout ou l'entier divisé 
par 60 parties égales. Ainsi lorsqu'on prendra les deux 
tiers de 60, on aura les deux tiers d'un entier ; ce qui 
est la même chose que la première fraction : on dira la 
même chose des autres. 

3°. Il faut remarquer que pour connoître la valeur d'une 
fraction par rapport à l'entier, dont elle exprime une ou 
plusieurs parties ; par exemple, pour connoître la valeur 
de 3/4 d'une livre, il faut multiplier 20 sols, valeur de la 
livre, par le numérateur 3 de la fraction, & diviser le 
produit 60 par le dénominateur 4 de la fraction, le quo­
tient de cette division sera 15 sols-, qui est la valeur cher­
chée ; parce que les trois quarts d'une livre sont la-même 
chose que le quart de trois livres. 

4°. Il faut remarquer que pour réduire des entiers ou-
unîtes en fractions, il faut multiplier le nombre de ces 
unités par le dénominateur de la fraction, dans laquelle 
on les veut réduire ; par exemple, pour réduire 4 en cin-
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quiémes, il faut multiplier 4 par 5, on aura 2 0 , auquel 
on mettra 5 pour dénominateur, & on aura 20/5. Cela est 
évident, puisque chaque unité vaut 5 cinquiémes, quatre 
quarts, dix dixiémes, &c. 

Réciproquement enfin pour réduire des fractions en en­
tiers, lorsque cela est possible, il faut diviser le numéra¬ 
­eur par le dénominateur, & le quotient de cette division 
exprimera combien la fraction vaut d'entiers ; par exemple, 
pour savoir combien cette fraction 15/5 vaut d'entiers, en 
divisant 15 par 5, on trouvera que cette fraction vaut 3 
entiers, puisqu'il faut 5 cinquiémes pour faire un entier, 
ou 6 sixiémes, ou 14 quatorziémes, &c. 

De l'addition des fractions. 

Si les fractions qu'on veut assembler sont en même dé¬ 
nomination ; par exemple, 4/5 & 3/5 il faut assembler les 
numérateurs, & souscrire à leur somme leur dénomina­
teur commun, & on aura 7/5. 

Si les fractions ne sont pas en même dénomination, il 
faut les y réduire, & ensuite assembler les numérateurs, 
comme on vient d'enseigner ; par exemple, pour assem­
bler 2/3 & 3/4, on trouvera leur équivalentes 8/12 & 9/12 en même 
dénomination : on fera l'addition de 8 & de 9 & on aura 
2/3 & 3/4 pour la somme des deux fractions 2/3 & 3/4 ; ce qui est la 
même chose qu'un entier & 5/12 

De la soustraction des fractions. 

On peut soustraire ou retrancher une fraction d'une au­
tre fraction, ou d'un ou de plusieurs entiers. 

Pour soustraire une fraction, par exemple, 3/7 d'une au­
tre faction 5/7 de même dénomination ; il faut soustraire le 
numérateur 3 de l'autre numérateur 5, & on aura pour 
reste 2/7. 

Si les fractions ne sont pas en même dénomination, 
il faut les y réduire, & soustraire ensuite le numérateur de 
l'une du numérateur de l'autre. 
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Pour retrancher une fraction d'un, ou de plusieurs en­

tiers, il faut réduire ces entiers en fraction de même dé­
nomination que la fraction qu'on veut retrancher. Ensuite 
on soustrait le numérateur de l'une, du numérateur de 
l'autre, comme on vient d'enseigner : par exemple, pour 
soustraire 4/5 de 3 , après avoir réduit les 3 en cinquiémes, 
on aura 15/5 dont 4/5 étant ôtés, reste 12/5 & ainsi des autres. 

On peut voir facilement par ce moyen laquelle de deux 
fractions inégales est la plus grande, & de combien l'une 
excede l'autre. On trouvera, par exemple, que 3/4 excede 
2/3 de la valeur de 1/12. 

Pour faire la preuve de l'addition des fractions, il faut 
retrancher du total chaque fraction qui a été assemblée, & 
s'il ne reste rien, l'addition est bonne. 

Pour faire la preuve de la soustraction des fractions, 
il faut ajoûter ce qu'on trouve qui reste avec ce qu'on a 
retranché, & le total doit être égal à la fraction dont on 
a retranché. Ces peuves ont le même fondement que dans 
les nombres entiers. 

De la Multiplication des Fractions. 

On peut multiplier des fractions par des fractions, ou 
des entiers par des fractions ; ou enfin des entiers & frac­
tions par des entiers & fractions. 

Pour multiplier des fractions l'une par l'autre, il faut 
multiplier leurs numérateurs l'un par l'autre ; le produit 
qui en résultera sera le numérateur de la fraction qu'on 
cherche pour produit ; il faut ensuite multiplier les dé­
nominateurs l'un par l'autre, & le produit sera le déno­
minateur de la fraction qu'on cherche. Par exemple, pour 
multiplier 4/5 par 3/8 on aura pour produit 12/40, & après l'a­
voir réduit à moindres termes, on aura 3/10. 

Pour multiplier un nombre entier par une fraction, on 
réduira ce nombre en fraction, ce qu'on peut faire en 
deux maniéres, ou en mettant à ce nombre pour déno­
minateur 1, ou en le multipliant par le dénominateur de la 
fraction, comme on a enseigné. Ensuite on fera la mul-
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implication de ces deux fractions. Par exemple, pour mul­
tiplier 4 par 2/3, il faudra multiplier 4/2 par 2/3, & on aura 
pour produit 3/8. 

Pour multiplier des entiers & fractions par des entiers 
& fractions ; par exemple pour multiplier 5 1/12 par 3 2/5, il 
faut réduire 5 1/2 dans une seule fraction, savoir 11/2. Il faut 
pareillement réduire 3 2/5 en une seule fraction 17/5. Ensuite 
on multipliera 11/2 par 17/5, ce qui est la même chose que de 
multiplier 5 & 1/2 par 3 & 2/5, on aura pour produit 187/10. 

De la division des fractions. 

On peut diviser une fraction par une fraction, ou des 
entiers par une fraction, ou enfin des entiers & fractions 
par des entiers & fractions. 

Pour diviser une fraction par une fraction, il faut mul­
tiplier le numérateur de la fraction à diviser par le déno­
minateur de la fraction qui tient lieu de diviseur, & ce 
produit sera le numérateur de la fraction qui est le quo­
tient cherché ; par exemple, pour diviser 2/3 par 3/4, il faut 
multiplier le numérateur 2 de la fraction 2/3 par le déno¬ 
minateur 4 de la fraction 3/4, on aura 8 pour le numéra­
teur du quotient, & on multipliera le dénominateur 3 de 
la fraction à diviser 2/3 par le numérateur 3 du diviseur 3/4, 
& on aura 9 pour dénominateur du quotient cherché, qui 

est 8/9 
Pour diviser un entier par une fraction, on réduira cet 

entier en fraction, en mettant 1 pour dénominateur : par 
exemple, pour diviser 3 par 4/5, c'est la même chose que 
si on divise 3/1 par 7/5 ce qu'on fera, comme on vient d'en¬ 
seigner, & on aura pour quotient 15/4. 

Pour diviser des entiers & des fractions par des entiers 
& des fractions, on réduira l'entier & la fraction à divi­
­er en une seule fraction. On réduira pareillement l'entier 
& la fraction qui tient lieu de diviseur, en une seule frac­
tion, & on fera ensuite la division, comme on vient d'en¬ 
seigner. Par exemple pour diviser 6 1/2 par 5 2/3, c'est di­
viser 13/2 par 17/3, & on aura 39/34 pour quotient. 

La 
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La preuve de la multiplication des fractions se fait 

comme dans les nombres entiers, en divisant le produit 
par une des fractions qui a été multipliée ; & on doit 
trouver pour quotient l'autre fraction qui a été multipliée, 
si on a bien réussi. 

On fait aussi la preuve de la division des fractions com­
me dans les nombres entiers, en multipliant la fraction 
qui est le quotient cherché, par la fraction qui est le di­
viseur ; si on a bien réussi, le produit de cette multipli­
cation est égal à la fraction à diviser. 

Le produit d'une multiplication de fractions, est plus 
petit que chacune des deux fractions qui ont été multi­
pliées l'une par l'autre ; & le quotient d'une division de 
fractions, est plus grand que la fraction à diviser ; mais 
cela doit être ainsi ; car (Cor. 3. Déf. 10.) le produit doit 
être à l'une des deux racines dont il est formé, comme 
l'autre racine est à l'unité ; mais cette racine étant une 
fraction, elle est plus petite que l'unité. Donc ce pro­
duit doit aussi être plus petit que l'autre racine. 

Le quotient d'une fraction divisée par une autre, doit 
aussi être plus grand que la fraction divisée ; car (Cor. 4. 
Déf. 10.) le quotient est à la grandeur divisée, comme 
l'unité au diviseur ; mais le diviseur étant une fraction, est 
plus petit que l'unité. Donc la grandeur divisée doit aussi 
être plus petite que le quotient. 

S'il se rencontre des fractions de fractions : par exem­
ple 2/3 de 4/5, pour les réduire à une fraction simple, c'est-
à-dire, pour connoître quelle est la fraction, qui vaut les 
deux tiers de quatre cinquiémes ; il faut multiplier sépa¬ 
rément le numérateur & le dénominateur de 4/5, par le dé­
nominateur 3 de 2/3, alors on aura 12/15 qui est la même 
chose que 4/5, puisqu'en réduisant 12/15 à moindres termes, 
on trouve 4/5. Or prenant 2 fois le tiers de 12/15, on trouve 
8/25 qui est la valeur cherchée des deux tiers de 4/5. 

Après avoir multiplié le dénominateur 5 de la fraction 
4/5 par 3 dénominateur de la fraction 2/3, on pouvoit se 
contenter de multiplier le numérateur 4 de la fraction 4/5 
Partie I. G 
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par le numérateur 2 de la fraction 2/3, on auroit aussi en 
8/25, parce que ce numérateur 2 marque deux parties de 
son dénominateur 3 , au lieu que lorsqu'on multiplie 3 
par 4 , on a 12/15 dont on ne demande que 2 de ses trois 
parties égales, qu'on trouve en multipliant seulement 2 
par 4. 

Pour réduire donc des fractions de fractions à des frac­
tions simples, il faut multiplier les numérateurs de suite 
l'un par l'autre ; ce produit sera le numérateur de la frac­
tion simple cherchée. On multipliera aussi de suite les dé¬ 
nominateurs l'un par l'autre, & ce produit sera le déno­
minateur commun de la fraction simple qu'on cherche. 
Par exemple, pour connoître la valeur ou la fraction sim­
ple de 2/3 de 3/4 de 5/6, je dirai : 2 fois 3 font 6 , & 5 fois 
6 font 30. Ensuite 3 fois 4 font 12, & 6 fois 12 sont 
72 ; & la fraction simple cherchée est 30/72 = 5/12 

LIVRE TROISIEME. 

De l'Extraction des Racines. 

D E F I N I T I O N X I X . 

R Acine est une grandeur, qui étant multipliée par elle-
même ou par une autre, produit une autre grandeur ; 

par exemple, a est racine du produit ab, ou du produit 
aa, ou a3. La grandeur b est aussi racine. 

D E F I N I T I O N X X . 

Puissance ou degré d'une grandeur, est le produit de 
cette même grandeur multipliée une ou plusieurs fois par 
elle-même ; par exemple bb, c3, f' &c. sont les puissances 
de b, c, f &c 
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D E F I N I T I O N XXI. 

Le produit d'une grandeur multipliée par 1, par exem­
ple, 1 a ou a, est appelle premiere puissance ; multipliée 
par elle-même une fois, seconde puissance ; multipliée 
par son quarré, troisiéme puissance ou cube, &c. 

D E F I N I T I O N X X I I . 

On appelle grandeur quarrée celle qu'on peut partager 
en deux parties égales : par exemple, f f g g h h est une 
grandeur quarrée. On dit aussi qu'une grandeur est cube, 
lorsqu'on peut partager les lettres qui l'expriment, en trois 
parties égales, & ainsi des autres. 

Lorsque la puissance dont on cherche la racine, est un 
quarré, on appelle sa racine quarrée. Si cette puissance est 
un cube , sa racine est appelée racine cubique. 

Il est très-facile d'extraire les racines des grandeurs sim­
ples, ou qui s'expriment avec peu de lettres, comme dd, 
ou ggg ; mais pour extraire celles des grands nombres, il 
faut savoir les quarrés, les cubes, &c de chaque chiffre 
depuis 1 jusqu'à 9, principalement les quarrés, parce qu'ils 
sont plus d'usage. 

Racines 1. 2. 3. 4. 5. 6. 7. 8. 9. 10 
Quarrés 1. 4. 9. 16. 25. 36. 49. 64. 81. 100 
Cubes 1. 8. 27. 64. 127. 216. 343. 512. 729. 1000 

Nous diviserons ce Livre en deux Chapitres ; dans le 
premier nous parlerons de l'extraction des racines quar¬ 
rées, & dans le second de l'extraction des racines cubi¬ 
ques. 

G ij 
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C H A P I T R E P R E M I E R . 

De l'extraction des racines quarrées. 

POur trouver la racine quarrée de quelque nombre ; 
par exemple de 1369, il faut séparer ces chiffres de 

deux en deux, & commencer de droit à gauche, ensuite 
tirer une ligne au-dessous, & à son extrémité on écrit les 
racines cherchées, de la même maniére qu'on écrit le quo­
tient dans la division. 

Pour concevoir pourquoi il faut ainsi séparer ces chif­
fres, on n'a qu'à considerer que si un nombre est exprimé 
par plus de deux chiffres, sa racine est exprimée par plus 
d'un chiffre 5 parce que 100 est le plus petit nombre de 
ceux qui sont exprimés par trois chiffres, & sa racine 
qui est 10, est le plus petit nombre de ceux qui sont ex­
primés par deux chiffres. Donc tous les nombres qui sont 
au-dessus de 100, ont une racine exprimée par plus d'un 
chiffre, & tous les nombres qui sont au-dessous de 100 ; 
c'est-à-dire, qui sont exprimés par moins que trois chif­
fres, ont une racine quarrée moindre que 10, & par con¬ 
séquent ont une racine exprimée par un seul chiffre. Or 
quand il faut extraire la racine d'un nombre, il faut par­
tager ce nombre en certaines parties telles qu'on y puisse 
trouver les plus grands quarrés, dont les racines soient ex­
primées chacune par un seul chiffre ; c'est pourquoi on 
commence de droit à gauche, & on sépare ces chiffres 
de deux en deux ; parce que la racine d'un nombre quarré 
exprimé par deux chiffres, est toujours exprimée par un 
seu l chiffre. 

On cherche l'un après l'autre les chiffres qui expriment 
cette racine. On commence par le premier chiffre de 
cette même racine, qui est vers la main gauche, & qui 
est de plus grande valeur que les autres ; on continue de 
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gauche à droit. Ce premier chiffre étant trouvé, on s'en 
sert pour trouver le second ; les deux premiers étant con¬ 
siderés comme un seul nombre, servent à trouver le troi¬ 
siéme chiffre de la racine qu'on cherche ; les trois pre­
miers considerés comme un seul nombre, servent à trou­
ver le quatriéme chiffre, & ainsi de suite jusqu'à ce qu'il 
ne reste plus de chiffre à trouver. 

C'est pour cela qu'on ne considére jamais la racine 
qu'on cherche, que comme une grandeur composée de 
deux parties a + b. a represente le chiffre, ou les chiffres 
trouvés, & b représente le chiffre qu'on cherche. Le quar­
ré de cette grandeur a + b qui est aa + 2ab + bb sert 
de regle dans les extractions des racines quarrées. 

E X E M P L E . 

Pour extraire la racine quarrée du nombre 1369 c'est-
à-dire, pour trouver le nombre qui étant multiplié une fois 
par lui-même produise 1369. 

Il faut séparer les chiffres de deux en 
deux ; ensuite il faut considerer qu'il y 
aura autant de chiffres pour exprimer la 
racine qu'on cherche, qu'il y a de tran­
ches dans le nombre 1369 ; & comme 
il s'y trouve deux tranches de chiffres, 
savoir 13 & 69, cela marque qu'il n'y 
aura que deux chiffres pour exprimer cette racine cher­
chée, dont le premier chiffre est appelle a, & le se¬ 
cond b. 

Mais parce que le quarré de a + b, qui représente le 
nombre 1369, contient le quarré de a & 2 fois le produit 
de a multiplié par b, & le quarré b ; c'est pour cela que 
l'on doit faire l'extraction des racines de ces produits 
l'une après l'autre. 

On trouve toujours dans la premiére tranche vers la 
main gauche, le quarré du premier chiffre de la racine 
cherchée ; c'est pourquoi je cherche la racine du quarré 
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qui approche le plus près de 13, & je trouve que c'est 
3 racine de 9 ; j'écris 3 au rang des racines. Ce chiffre 
est représenté par a : je retranche ensuite de 13 le quarré 
aa, c'est-à-dire, 9 quarré de la racine 3 qu'on vient de 
trouver, il reste 4 que j'écris sur 3, j'efface 1 3 , & je 
double le quotient 3 , & j'ai 6 pour diviseur, que j'écris 
sous 46 ; après cela je dis, comme dans la division : dans 
46 combien de fois 6 ? il y est 7 fois, j'écris 7 au quo­
tient, & au diviseur après le chiffre 6 , ensuite je multi­
plie 7 par 6 , & j'ôte le produit 42 qui en résulte, de 46 ; 
il reste 4 que j'écris au-dessus du 6 que j'efface, aussi bien 
que le 4 qui est au-dessus du 3 , il reste 49 ; après cela 
je retranche le quarré de 7 qui est 4 9 , & il ne reste rien. 
Ainsi la racine quarrée de 1369 est 37. 

D E M O N S T R A T I O N DE L ' O P E R A T I O N . 

En supposant que le premier chiffre de la racine est 
a, le sécond . b ; a + b doit être 37 & le quarré 

de a + b doit représenter le nombre 1369 ; or le quarré 
de a + b, est a2 + 2 ab + b2. Donc a2 + 2 ab + b2 

represente 1369. Mais pour ex­
traire la racine du quarré a2 + 
2 ab + b2, il faut premiérement 
extraire la racine a du premier 
quarré a2, & mettre cette racine 
au quotient, & au-dessus du quarré a2 ; ensuite il faut 
dire, comme dans la division : a multiplié par a donne 
a2 ; qui de a2 ôte a2, reste rien ; c'est pourquoi il faut ef­
facer le quarré a2 avec le diviseur a. Après cela il faut 
prendre le double de la racine a, & diviser 2 ab par le 
double de cette racine a, savoir 2 a, & le quotient b 
qui en résulte, doit être mis au-dessus de b2 & au quotient 
qui exprime la racine ; ensuite il faut dire, 2 a multipliés 
par b, donnent 2 ab, qui ôtés de 2 ab, reste rien. On 
efface 2 ab avec le diviseur 2 a, & on passe au diviseur 
b, & on dit ; b multiplié par b, donne b2 qui ôté de b2, 
reste rien. Donc la racine du quarré a2 + 2 ab + b2 est 
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a + b ; mais le quarrée a2 + 2 ab + b2 représente le nom¬ 
bre 1369, & a 3 & b 7. Donc la racine de 1369 est 
37. Ce qu'il falloit démontrer. 

Afin de mieux s'exercer dans les commencemens qu'on 
étudie ces choses, on peut prendre des racines à volonté 
& les quarrer ; & ensuite du quarré en extraire la racine, 
comme on vient d'enseigner. 

On fait la preuve de cette opération, en multipliant la 
racine trouvée par elle-même, & si le produit est égal à 
la grandeur dont on a extrait cette racine, l'opération est 
bonne. 

Si on veut extraire la racine quarrée d'une fraction, il 
faut extraire les racines du numérateur & du dénomina­
teur séparément, & la fraction qui résultera de ces raci­
nes, sera ce que l'on cherche : par exemple, 4/7 est la ra­
cine quarrée de 16/49 ; car en multipliant la fraction 4/7 par 
elle-même, le produit est 16/49. De même en general a/b est 
la racine quarrée de la f ract ion, a2/b2, parce que a/b multiplié 
par a/b donne a2/b2. 

Lorsqu'un nombre n'est point quarré, on ne sauroit 
trouver sa racine quarrée ; mais on peut trouver la raci­
ne qui en approche le plus de la maniére suivante. 

Pour trouver le nombre qui approche le plus de la 
racine du nombre qui n'est point quarré, il faut ajoûter 
à ce nombre autant de deux o que l'on voudra, plus l'on 
en ajoûtera, plus on approchera de sa racine. Ensuite il 
faut diviser la racine trouvée, de la maniére qu'on l'a en¬ 
seigné, par l'unité suivie d'autant de o qu'on a ajouté de 
deux o au nombre proposé, & le quotient sera le nombre 
qui approche le plus de la racine qu'on cherche. 

E X E M P L E . 

Si on veut extraire la racine quarrée du nombre 12 ; 
il faut ajouter plusieurs couples de zeros, parce que ce 
nombre n'est pas quarré ; par exemple, deux couples, 
qui seront 120000. Ensuite il faut extraire la racine quar¬ 
rée de ce nombre, comme on l'a enseigné, on trouvera 
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pour quotient 346, & on négligera 284 qui restent, ou 
bien on y ajoûtera autant de couples de zeros que l'on 
voudra, pour trouver le nombre qui approche le plus de 
sa racine ; ensuite on divisera le quotient 336 par 100, 
& le quotient, 346/100, ou 3 + 46/100, ou 3 + 23/50 sera le nombre 
qui approche le plus de la racine quarrée du nombre 12 
qui n'est point quarré, & ainsi des autres. 

DEMONSTRATION DE L'OPERATION. 
Puisqu'on ajoute au nombre proposé plusieurs couples 

de zeros, par exemple au nombre 1 2 , 0 0 0 0 , c'est com­
me si on multiplioit ce nombre 12 par 10000 quarré de 
100. Donc en considérant le nombre 12 comme quarré 
de la racine qu'on cherche, le produit 120000 sera com¬ 
posé de deux quarrés multipliés l'un par l'autre, & par 
conséquent cela sera aussi quarré, dont la racine quarrée 
sera composée des racines quarrées des nombres 10000 
& 12. Donc la racine quarrée de ce produit 120000 di¬ 
visée par 100 racine du quarré 10000, le quotient est 
la racine quarrée du nombre 12, & par conséquent plus 
celle-là approchera de la vraie racine, plus aussi celle-ci 
approchera de celle qu'on cherche. 

CHAPITRE 
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C H A P I T R E S E C O N D . 

De l'extraction des racines cubiques. 

Pour connoître la racine cubique de quelque nombre, 
il faut premiérement séparer de trois en trois les chif­

fres qui expriment ce nombre, en commençant, comme 
dans l'extraction des racines quarrées, de droit à gauche, 
parce que 1000 est le plus petit des nombres cubes ex­
primés par plus de 3 chiffres, dont la racine cubique qui 
est 10, est aussi la plus petite de celles qui sont exprimées 
par plusieurs chiffres. Donc tout nombre au-dessous de 
1000, c'est-à-dire exprimé par moins que 4 chiffres, a sa 
racine cubique exprimée par un seul chiffre. Si on vou¬ 
loit extraire la racine de la quatriéme puissance, on sépa¬ 
reroit les chiffres de 4 en 4 ; pour la cinquième, de 5 en 
5 &c., & on feroit le même raisonnement. 

Secondement il faut chercher dans la première tranche 
à gauche, le plus grand cube, & mettre sa racine cubi­
que au quotient, & après avoir ôté le cube de cette 
racine, du nombre contenu dans cette premiére tranche, 
il faut écrire au-dessus ce qui reste, comme dans la di¬ 
vision. 

Troisiémement il faut prendre pour diviseur, le triple du 
quarré du quotient trouvé, & l'écrire au-dessous du nom­
bre dont on cherche la racine cubique, de manière qu'il 
ne soit avancé que d'un chiffre du côté de la tranche sui­
­ante. Ensuite on cherche, comme dans la division, 
combien de fois ce diviseur est renfermé dans le nombre 
qui est au-dessus, & on met au quotient le chiffre qui 
l'exprime. Après cela il faut ajouter au diviseur le triple 
du produit de ce chiffre par le premier en avançant d'un 
pas à droite, il faut encore ajouter au diviseur le quarré 
du sécond chiffre en avançant aussi d'un pas, de maniére 
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que le dernier chiffre de ce quarré, soit au-dessous du der­
nier chiffre de la seconde tranche. Cela étant fait, il faut 
multiplier tout le diviseur par le second chiffre du quo­
tient, & ôter le produit qui en résulte, du nombre qui est 
au-dessus, comme dans la division. 

Quatriémement il faut considerer les deux chiffres trou­
vés du quotient, comme un seul, & en avançant du côté 
de la troisiéme tranche, il faut en faire le même usage 
qu'on a fait du premier, & ainsi des autres ; il y aura par 
conséquent autant de chiffres au quotient, qu'il y a de tran­
ches dans le nombre proposé. Un exemple rendra cela plus 
clair. 

E X E M P L E . 

Pour extraire la raci­
ne cubique du nombre 
102503232, il faut 
commencer vers la main 
gauche à la premiére 
tranche, disant : la raci­
ne du nombre cube qui 
approche le plus près de 
102, c'est 4 qu'il faut écrire au rang des chiffres de la 
racine qu'on cherche, c'est-à-dire au quotient ; ensuite il faut 
prendre pour diviseur le quarré de 4 , qui est 16 qu'il faut 
écrire au-dessous de 102, & dire comme dans la divi­
­ion : quatre fois 16 sont 6 4 , qui de 102 ôte 64 , reste 
38 qu'il faut écrire sur 02, & effacer 102 avec le diviseur 
16. Après cela il faut prendre le triple du quarré de 4 , 
qui est 16, & l'on aura 48 pour diviseur qu'on écrira au-
dessous de 385 : cela étant fait, il faut dire, comme dans 
la division : 4 en 48 pourroit y être 9 fois ; mais parce 
qu'on écrit jamais au quotient qu'un chiffre, dont le pro­
duit par le diviseur, puisse être ôté du nombre qui est au-
dessus du diviseur, c'est pour cela qu'on écrira que 6 au 
quotient, ensuite il faut multiplier 6 par le triple de 4 , 
c'est-à-dire par 12 , & ajoûter le produit 72 au diviseur, 
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de maniére qu'il soit au-dessous de 50 ; après cela il faut 
encore écrire le quarré de 6 , savoir 36 au-dessous de 03, 
& multiplier tout le diviseur 826 + 4730 5556 par 6 : 
le produit 33336 étant ôté du nombre 38503 qui est au-
dessus, il reste 5167 qu'il faut écrire au-dessus 8503 que 
j'efface aussi-bien que le diviseur. 

Considérant ensuite les 
deux chiffres du quotient, 
savoir 46, comme un seul, 
il faut en faire le même 
usage qu'on a fait du pre­
mier , qui est 4. C'est 
pourquoi prenant pour 
diviseur le triple du quar­
ré de 46 qui est 6348, il faut l'écrire au-dessous de 51672, 
ensuite chercher, comme dans la division, combien de 
fois 6 est dans le nombre 51 qui est au-dessus ; l'on trouvé 
qu'il y est huit fois, & le reste suffit pour achever l'opé¬ 
ration ; il faut donc écrire 8 au quotient, & multiplier 8 
par le triple de 46, savoir 138 ; le produit 1104 qui en 
résulte, doit être ajouté au diviseur au-dessous de 6723, 
avec le quarré de ce même chiffre 8 , qui est 64 au-dessous 
de 32. Cela étant fait, il faut multiplier par le dernier 
chiffre du quotient le diviseur total 645904 composé de 
tous ces nombres ; le produit 5167232 qui en résulte é¬ 
tant ôté du nombre qui est au-dessus, il ne reste rien ; 
on efface tous les chiffres, & le quotient 468 trouvé par 
cette opération, est la racine cubique cherchée. 

La preuve de l'extraction des racines cubiques se fait 
en multipliant par elle-même la racine trouvée, ce qui 
produit le quarré de cette racine, ensuite multipliant ce 
quarré par cette même racine trouvée, le produit de 
cette derniére multiplication, sera le cube de cette racine, 
qui sera égale au nombre proposé si on a bien réussi dans 
l'opération. Si après l'extraction il reste quelque chose, il 
faut l'ajouter au cube trouvé, de la maniére qu'on vient 
de l'enseigner, & la somme doit être égale au nom¬ 
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bre dont on a voulu faire l'extraction, si on a bien 
opéré. 

La démonstration de l'opération présente, se peut faire 
de la même manière que celle de l'extraction des racines 
quarrées. 

Lorsqu'on ne peut faire l'extraction de la racine d'un 
nombre sans qu'il reste quelque chose, souvent on se con­
tente d'exprimer cette racine par ce signe , appelle 
signe radical, qu'on écrit devant ce nombre proposé avec 
un chiffre, qui est l'exposant de la racine dont il s'agit. Par 

exemple pour exprimer la racine quarrée, on écrit 

la racine cubique 
Il y a des racines qu'on ne peut exprimer que par le 

moyen de ce ligne radical , auquel on joint 2 , ou 
4 , &c. pour exposans de ces racines, on les nomme 
racines sourdes. 

Les racines imaginaires ou impossibles sont celles 
des grandeurs entiérement négatives, & celles dont les 
exposans peuvent être partagés en deux parties égales sans 
fraction. Par exemple , , ou , &c. sont des 
racines imaginaires ; parce qu'on ne peut trouver aucune 
grandeur telle qu'elle puisse être, soit négative, soit po-
sitive, dont le quarré, ou la quatrième puissance, ou la 
sixiéme, &c. soient négatives ; puisque + par + donne 
+ & — par — produit aussi toujours +. 

L'addition, la soustraction, la multiplication & la di-
vision des racines sourdes, sont d'un grand usage dans 
la pratique de l'Algèbre. 

Pour assembler deux racines sourdes, on les joint l'une 
avec l'autre par le signe +. Par exemple pour ajouter la 
racine quarrée de 19 avec la racine quarrée de 2 3 , on 
ccrit ; mais si ces racines sont racines de diffé­
rentes puissances, pour les assembler on les écrit en met­
tant à chacune le signe radical, & l'exposant de la racine 
exprimée, & en intrposant le signe + de cette manière 

. 
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Pour retrancher une racine sourde d'une autre, on é¬ 

crit celle dont on veut retrancher, & ensuite on écrit 
l'autre précédée du signe — Par exemple pour retran­
cher de , on écrit — . 

Pour multiplier des racines sourdes l'une par l'autre, si 
elles sont de même nom ; c'est-à-dire, ou l'une & l'autre 
quarrée, ou l'une & l'autre cubique &c. il faut multiplier 
l'une par l'autre les grandeurs dont on exprime les raci­
nes, & on prépose au produit le ligne radical avec son 
exposant, comme il l'étoit aux grandeurs multipliées. Par 
exemple pour multiplier par , on écrit ; 
pour multiplier par , on écrit , parce que 
la racine de ce nombre 54 est le produit qu'on cher¬ 
che. 

C O R O L L A I R E . 

Cette maniére de multiplier les racines sourdes de 
même nom, découvre le fondement de la pratique dont 
on se sert pour réduire une racine sourde à l'expression 
la plus simple. Pour y réussir, on divise la grandeur pro¬ 
posée par un diviseur qui la puisse diviser exactement, 
c'est-à-dire, sans reste. On cherche ce diviseur dans les 
nombres premiers 2 , 3 , 4 , 5, 6 &c. de sorte qu'il soit 
tel que le quotient de la division soit un nombre quarré 
ou cubique ; ensuite on prend la racine de ce nombre 
quarré, s'il s'agit d'une racine quarrée, on l'écrit devant 
le signe radical, & on écrit ce diviseur ensuite du signe ra¬ 
dical. 

Par exemple pour réduire la racine sourde à une 
expression plus simple & équivalente 4. , on divise 
80 par 5, on trouve pour quotient le nombre quarré 16. 
Si on multiplie 16 par 5, on aura 80 ; or en multipliant 
16 par 5, on multiplie aussi la racine de 16 par la racine 
de 5, & le produit de ces deux racines est égal à la ra­
cine de 80 ; la racine de 16 est 4 , c'est pour cela qu'on 
écrit 4 au lieu de : cela est facile à compren­
dre, puisque 4 , & que multiplier par 
ou 4 pur , c'est la même chose. 
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Pour diviser une racine sourde par une au t re , si elles 

sont de même n o m , on écrit la grandeur dont on ex­
prime la racine à diviser, & au-dessous on écrit la gran­
deur dont la racine exprimée est le diviseur. Enfin on in-
terpose le signe de division — , & par-dessus le tout on 
prépose le signe radical. Par exemple pour diviser 

par , on écrit ; pour diviser par , on écrit 
. 

Si les racines sourdes ne sont pas de même nom ; 
on exprime leur quotient en les écrivant l'une au-dessus 
de l'autre avec leurs s ignes radicaux & leurs exposans, 
& on interpose le signe de division — Par exemple, pour 

diviser par , on écrit , & ainsi des 

autres exemples. 

L I V R E Q U A T R I E M E . 

Des Equations. 

D E F I N I T I O N X X I I I . 

ON appelle Equation, deux quantités différentes, en­
tre lesquelles se trouvent le s i gne d'égalité ; ainsi a 

= b ; ax = yy ; bx — xx = ad ; x = bc/d, sont des équa­
tions. 

Les deux quantités qui se trouvent de part & d'autre 
du signe d'égalité, sont nommées membres de l'équation ; 
celle qui le précede est nommée le premier m e m b r e , & 
celle qui le sui t , le second. D'où l'on voit que les deux 
membres d'une équation, font les expressions différentes 
d'une même quantité, ou de deux quantités égales. 

On a coûtume de se servir des premiéres lettres de l'al­
phabet a, b, c, &c. pour exprimer les quantités connues, 
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& des derniéres m, n, p, q, r, s, t, v, x, y, z, pour 
exprimer les inconnues. Si l'on ajoûte, ou si l'on soustrait, 
ou si l'on multiplie, ou si l'on divise des quantités egales 
par des quantités égales, les sommes, ou les différences, 
ou les produits, ou les quotiens seront égaux. 

C O R O L L A I R E . 

D'où il suit qu'on peut ajoûter, soustraire, multiplier, 
ou diviser les deux membres d'une équation par les deux 
membres d'une autre, chacun par chacun, & réduire par 
ce moyen des équations à d'autres équations équivalentes 
plus faciles à résoudre ; les proportions suivantes rendront 
cela plus clair. 

P R O P O S I T I O N P R E M I E R E . 

Réduire par l'addition une équation à une autre 
équivalente. 

S O L U T I O N . 

Si l'on a une équation entre z — 3 + 12 , c'est-à-dire, 
si z — 3 12, en ajoûtant de part & d'autre du signe 
d'égalité + 3 , l'équation z — 3 12 , sera changée en 
celle-ci z 15 ; car — 3 & + 3 sont zéro , & choses 
égales ajoûtées à choses égales donnent des tous égaux. 

Par la même raison si z — b 0 ; en ajoûtant de part 
& d autre + b, l'on aura l'équation z b. Ou bien si b 
— z 0 ; en ajoûtant de part & d'autre z, l'on aura b 

z. Si zz — aq 0, en ajoûtant de part & d'autre du 
signe d'égalité + aq, pour lors l'équation zz — aq 0, 
sera changée en celle-ci, zz aq. Donc les quantités 
qui sont précédées du signe — , sont ajoûtés aux deux 
membres d'une équation, quand on les óte de l'un de ces 
membres, & qu'on les met dans l'autre avec le s igne +. 
Ce qu'il falloit démontrer. 
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P R O P O S I T I O N S E C O N D E . 

Réduire par la soustraction une équation à une autre 
équivalente. 

S O L U T I O N . 

Si l'on a cetre équation Z + 3 = 12, en ôtant de 
part & d'autre + 3, l'on aura z = 9 ; & si l'on avoit 
zz + az = bb, en retranchant de part & d'autre + az, 
l'on aura zz = bb, parce que si de choses égales l'on 
retranche ( Ax. 11.) choses égales, les restes seront égaux. 

Par la même raison, l'équation z3 + 2 cl = az1 + b2z, 
+ c3, peut être réduite à celle-ci, z3 = az2 + b2z — c3, en 
retranchant de part & d'autre + 2 c3. 

D'où il suit que les quantités precedées du signe +, sont 
retranchées des deux membres d'une équation, quand on 
les ôte de l'un de ces membres, & qu'on les transpose 
dans l'autre avec le signe — ; & par conséquent toutes 
les grandeurs transposées par addition ou soustraction ont 
devant elles un signe contraire à celui qu'elles avoient 
avant leur transposition. Ce qu'il falloit démontrer. 

P R O P O S I T I O N T R O I S I E M E . 

Réduire par la multiplication une équation à une autre 
équivalente. 

S O L U T I O N . 

Soit l'équation 2/3 = 5, qu'il faut réduire par le moyen 
de la multiplication, à une autre équation équivalente ; 
puisqu'en multipliant des quantités égales par la même, 
les produits sont égaux (Lem. 3.) ; si l'on multiplie les 
deux membres de l'équation par 3 , l'on aura z = 15. 

L'on peut par la même maniére changer l'équation 
= a, en une autre équivalente ; puisqu'en ôtant le déno­

minateur 
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minateur z — b, du premier membre, on multiplie ce 
même membre, par z — b, si l'on multiplie l'autre mem­
bre a, par z — b, l'on aura zz az — ab. 

L'on peut aussi par la même méthode réduire une équa­
tion dont les deux membres sont des fractions, à une 
équation dans laquelle il n'y aura point de fractions, en 
multipliant le numérateur du premier membre, par le dé­
nominateur du second, & réciproquement le numérateur 
du second, par le dénominateur du premier, ce qui est la 
même chose que de réduire les deux membres de l'équa­
tion à même dénomination. Mais il faut remarquer que 
pour abréger & rendre l'opération plus facile, on réduit quelquefois les numérateurs & les dénominateurs, avant 
cette multiplication, à de plus simples termes. 

P R O P O S I T I O N Q U A T R I E M E . 

Réduire par la division une équation à une autre 

équivalente. 

S O L U T I O N . 

Soit l'équation zz = 4z : puisqu'en divisant des gran¬ 
deurs égales par la même, les quotiens font égaux (Lem. 
4.) Si l'on divise les deux membres de l'équation pro­
posée, par z, l'on aura z = 4. De même si l'on a cette 
équation z4 = az3 + bbzz, en divisant les deux mem­
bres, par zz, l'on aura zz = aZ + bb. Si l'équation pro¬ 
posée étoit 3z = 12, en divisant de la même maniére les 
membres, par 3 , l'on auroit z = 4 ; ou bien l'équation 
aZ = ab peut être changée en celle-ci, Z = b, en di­
visant par a les deux membres de l'équation aZ = ab, 
& ainsi de toutes les autres. 

Enfin l'on peut aussi réduire par l'extraction de ra­
cines, une équation à une autre équation équivalente, 
puisque les quarrés & les cubes égaux ont des racines 
égales. 
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Les équations servent à démontrer par Algébre toutes 

sortes de Théorêmes, dans toutes les parties des Mathé­
matiques ; c'est aussi par leur moyen qu'on peut résoudre 
des Problêmes & faire des découvertes qui paroissent fort 
au-dessus de la foible portée de l'esprit humain. 

Fin de la premiere Partie. 



T A B L E 
D E S E L E M E N S D ' A L G E B R E 

& d'Arithmétique. 

PR I N C I P E S G E N E R A U X . Page 2 

Définitions générales. 2 
Demandes générales. 3 
Axiomes généraux. 4 
L I V R E P R E M I E R . De l'addition, soustraction, multi­

plication & division des grandeurs entiéres 7 
CHAPITRE I. De l'addition. 7 
Définition I. Ce qu'on entend par addition. 7 
Définition II. Ce que c'est que nombre. 7 
ARTICLE I. De l'addition des nombres. 7 
Premiére proposition. Ajoûter ensemble des nombres entiers. 8 
Démonstration de l'addition. 10 
A R T I C L E II. De l'addition des grandeurs générales, entiéres, 

exprimées par des lettres. 11 
C H A P I T R E II. De la soustraction des grandeurs entiéres, d'au­

tres grandeurs entiéres. 12 
Définition III. Ce qu'on entend par soustraction. 12 
ARTICLE I. De la soustraction des nombres entiers. 13 
Proposition II. Trouver la différence de deux nombres, ou ôter 

le plus petit du plus grand. 13 
A R T I C L E II. De la soustraction des grandeurs générales, en­
tiéres, exprimées par des lettres. 14 
CHAPITRE III. De la multiplication des grandeurs entiéres. 15 
Définition IV. Ce que c'est que la multiplication. 15 
Proposition III. Multiplier toutes sortes de nombres. 16 
Démonstration de la multiplication. 20 
A R T I C L E II. De la multiplication des grandeurs générales, 
entiéres, exprimées par des lettres. 20 
CHAPITRE IV. De la division des grandeurs entiéres. 22 
Définition V. Ce qu'on entend par division. 22 
ARTICLE I. De la division des nombres. 22 
Proposition IV. Diviser toutes sortes de nombres les uns par les 
autres, les plus grands par les plus petits. 22 
A R T I C L E II. De la division des grandeurs générales, entiéres, 
exprimées par des lettres. 27 
LIVRE SECOND. Des proportions. 29 



T A B L E . 
Définition VI. Ce que c'est que raison, & de combien de sortes 

il y en a. 29 
C H A P I T R E I. Des proportions géométriques. 30 
Définition VII. Ce qu'on entend par raison Géométrique. 30 
Définition VIII. Ce que c'est qu'antécédent. 30 
Définition IX. Ce qu'on entend par raison d'égalité, & d'iné­

galité. 31 
Définition X . Ce que c'est que raisons égales, semblables, les 

mêmes. 31 
Définition XI Ce qu'on entend par raisons inégales. 31 
Définition XII. Ce que c'est que rapport composé. 32 

Définition XIII. Ce que c'est que rapport doublé, ou raison 
doublée. 32 

Définition XIV. Ce qu'on entend par proportion ou analogie. 33 
Définition XV. Ce qu'on entend par proportion continue. 33 

Définition XVI. Ce que c'est que disproportion. 33 
Lemme I. Le produit du diviseur par le quotient, est toujours 

égal à la grandeur divisée. 34 
Lemme II. De quelque maniére qu'on multiplie deux grandeurs 

l'une par l'autre, il en résultera toûjours le même produit. 35 
Lemme III. Les grandeurs qu'on multiplie également, demeu­

rent dans le même rapport. 35 
Lemme IV. Les quotiens de différentes grandeurs divisées par la 

même, sont entr'eux comme les grandeurs divisées. 36 
Lemme V, Les quotiens d'une même grandeur divisée par diffé­

rentes grandeurs, sont entr'eux comme les diviseurs. 37 
Lemme VI. Prémiérement le produit des extrêmes de quatre 

grandeurs proportionnelles, est toujours égal au produit des 
moyennes. 
Secondement, si le produit des extrêmes de quatre grandeurs est 

égal au produit des moyennes, ces quatre grandeurs sont pro­
portionnelles. 37 

Exemple de la regle de proportion directe. 39 
Exemple de la régle de proportion indirecte. 39 
Exemple de la Régle de proportion composée. 40 
De la Régle de compagnie. 41 
Exemple de la Régle de compagnie simple. 41 
Exemple de la Régle de compagnie composée. 41 
CHAPITRE II. Des fractions. 43 
Définition XVII. Ce qu'on entend par fractions. 43 
Définition XVIII. Ce qu'on entend par dénominateur. 43 
De l'Addition des fraction. 46 
De la soustraction des fractions. 46 
De la multiplication des fractions. 47 



T A B L E 
De la division des fractions. 48 
L I V R E T R O I S I E M E . De l'extraction des racines 50 

Définition XIX. Ce qu'on entend par racine. 50 
Définition XX. Ce que c'est que puissance. 50 
Définition XXI. Ce qu'on entend par prémiére puissance. 51 
Définition XXII. Ce que c'est qu'une grandeur quarrée. 51 
CHAPITRE I. De l'extraction des racines quarrées. 52 

Démonstration de l'extraction des racines quarrées. 54 
CHAPITRE II. De l'extraction des racines cubiques. 57 
Des racines sourdes & imaginaires, ou impossibles. 60 
LIVRE QUATRIEME. Des équations. 62 
Définition XXIII. Ce qu'on entend par équation. 62 
Reduire par l'addition une équation à une autre équivalente. 63 
Réduire par la soustraction une équation à une autre équivalen­
te. 64 
Réduire par la multiplication une équation à une autre équiva­
lente. 64 
Réduire par la division une équation à une autre équivalente. 65 

Fin de la Table des Elémens d'Algèbre & d' Arithmétique, 



E L E M E N S 
D E 

GEOMETRIE 
A Géométrie est une partie fondamentale 
des Mathématiques, qui considere l'étenduë 
en particulier, L'étenduë en longueur 
considerée sans largeur & profondeur, se 
nomme ligne. L'étenduë en longueur & 
largeur considerée sans profondeur, se nom­

me surface. L'étenduë en longueur, largeur & profon­
deur, se nomme corps ou solide. 

Ces trois sortes d'étenduë sont l'objet de la Géomé­
trie. 

Nous la divisons en deux parties, dont la premiere est 
la Géométrie spéculative ; & la seconde, la Géométrie 
pratique. 
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P R E M I E R E P A R T I E . 

De la Géométrie spéculative. 

LA Géométrie spéculative contient cinq Livres. Dans 
le prémier nous traiterons des lignes ; Dans le se­

cond, des surfaces ; Dans le troisiéme, des propositions 
ou des règles de comparer des grandeurs entr'elles ; 
Dans le quatrième, des proportions des lignes droites & 
des figures qu'elles renferment ; Et dans le cinquième , 
des solides & des corps. 

Axiomes ou véritez connuës d'elles-mêmes. 

A X I O M E I. 

Il est impossible qu'une même chose soit, & ne soit 
pas en même-tems. 

A X I O M E II. 

Le tout est plus grand que sa partie. 

A X I O M E I I I . 

Le tout est égal à ses parties prises ensemble. 

A X I O M E IV. 

Si à choses égales l'on ajoûte choses égales, les for-
mes seront égales. 

C O R O L L A I R E I. 

Donc, les doubles, triples, &c. des choses égales, sont 
égaux. 

C O R O L L A I R E I I . 

Donc, si à choses égales on ajoute choses inégales ; 
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les sommes seront inégales, & la plus grande somme 
sera celle où se trouvera la plus grande des choses ajoû­
tées. 

C O R O L L A I R E I I I . 

Par la même raison la plus grande des choses ajoutées 
sera celle qui se trouvera dans la plus grande somme. 

A X I O M E V. 

Si de choses égales l'on rétranche choses égales, les 
restes seront égaux ; & si les restes sont égaux, les cho¬ 
ses rétranchées seront égales. 

C O R O L L A I R E I. 

Donc, les moitiez des choses égales sont aussi égales ; 
de même que leurs tiers, &c. 

C O R O L L A I R E II. 

Il suit du même Axiome, que si de choses égales l'on 
rétranche choses inégales, les restes seront inégaux ; & le 
plus grand reste, celui du quel l'on aura, moins retran­
ché. 

C O R O L L A I R E III. 

Donc, la plus grande des choses retranchées dont les 
restes sont inégaux, est celle qui laisse un plus petit 
res te . 

A X I O M E VI. 

Les choses qui sont égales à une troisiéme, sont égales 
entr'elles, & réciproquement celles-là sont égales entre 
elles qui sont égales à une troisiéme. 

A X I O M E VII 

Les grandeurs qui étant appliquées l'une sur l'autre con­
tiennent, sont égales & semblables en tout Récipro¬ 
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quement Ces grandeurs sont égales & semblables en tout, 
qui étant appliquées l'une sur l'autre conviennent : or ; 
des grandeurs conviennent quand les parties de l'une ap­
pliquées aux parties de l'autre, occupent une égale place. 

A X I O M E V I I I . 

Entre les extrêmitez de deux grandeurs, il n'y a qu'u-
ne mesure qui soit la plus courte, & il y en a une in­
finité de plus longues les unes que les autres. 

Ces Axiomes sont communs à la Géométrie spécula-
tive & pratique. L'on trouvera dansla suite de ces élé-
mens, les demandes & les définitions chacunes dans 
leur place. 

P R E M I E R L I V R E . 

Des lignes. 

Nous avons à parler dans ce premier Livre de deux 
sortes de lignes; savoir des lignes droites, & des 
lignes circulaires ; nous le diviserons en trois Chapitres. 
Dans le premier, nous parlerons des lignes droites & 
des angles qu'elles renferment : dans le second, des 
lignes circulaires & de leur rencontre avec les lignes 
droites; & dans le troiiiéme, de la mesure des angles. 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

Des lignes droites t & des angles qu'elles renferment. 

D E F I N I T I O N P R E M I E R E . 
La ligne droite est la plus courte de toutes celles que 

l'on peut mener d'un point à un autre point, toute autre 
ligne est courbe. 

C O R O L L A I R E P R E M I E R . 

De là il suit qu'on ne peut mener qu'une seule ligne 

courte.de
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droite d'un point à un autre point ; car (par l'Axiome 8.) 
d'un point à un autre point on ne peut mener qu'une 
ligne qui soit plus courte que toutes les autres. 

C O R O L L A I R E II. 

Aucun espace ne peut être renfermé de tout côte par 
deux lignes droites ; c a r , si par exemple, les lignes 
ACB & ADB, qui renferment de tout côte l'espace 
ACBD , étoient toutes les deux droites, il y auroit deux 
lignes droites menées d'un point à un autre point ; sa­
voir, du point A au point B, ce qui est impossible (par 
le premier Corollaire.) D o n c , il est aussi impossible que 
deux lignes droites renferment de tout côté un espace. 

C O R O L L A I R E I I I . 

Deux lignes, comme AC & BC menées des extrêmi­
tés A & B de la ligne droite AB, qui se rencontrent 
dans un même point au-dessus ou au-dessous de la ligne 
droite AB sont toûjours plus longues prises ensemble 
que la seule ligne droite au-dessus, ou au-dessous de la­
quelle elles se joignent ; car (par la Définition présente) 
la ligne droite AB est la plus courte de toutes celles 
qu'on peut mener du point A au point B ; toutes les 
autres sont plus longues : donc, les lignes AC & BC qui 
sont comprises entre les points A & B. sont plus longues 
prises ensemble que la seule ligne AB. 

Voilà ce qui regarde la nature des lignes droites ; il 
faut maintenant passer à la disposition de ces lignes en-
tr'elles, à leur rencontre, & à leur parallélisme : mais 
comme nous les devons considerer dans un même plan, 
il faut d'abord expliquer ce qu'on entend par le mot de 
plan. 

D E F I N I T I O N II. 

On appelle plan ou surface plane une surface qu tous 
les points d'une ligne droite peuvent toucher ; toute au­
tre est courbe. 

Fig. 1. Tab. 1. 

Tab. 1. Fig. 2. 
& 3. 
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D E F I N I T I O N I I I . 

L'ouverture qui se fait dans la rencontre de deux 
lignes inclinées l'une sur l'autre dans le même p l a n , est ap-
pellée angle plan. S'il est compris entre deux lignes droites 
on l'appelle, angle rectiligne. S'il est compris entre deux: 
lignes courbes, on l'appelle, curviligne. S'il est compris 
entre une ligne droite & une ligne courbe, on l'appelle 
mixte. 

C O R O L L A I R E . 

Il suit de cette Définition que la grandeur d'un angle 
ne se prend pas de la longueur de ses côtés ; mais seu­
lement de l'ouverture & de l'éloignement des côtés dans 
le point où ils se touchent ; ainsi quoique les côtés AB 
& BC soient plus courts que les côtés BD & BE, il 
ne s'ensuit pas que l'angle ABC est plus petit que l'an­
gle DBE ; au contraire l'angle ABC est plus grand que 
l'angle DBE, parce que l'ouverture ABC est plus grande 
que l'ouverture D B E . 

D E F I N I T I O N IV. 

Lorsqu'une ligne droite tombe sur une autre ligne 
droite sans pancher d'aucun côté, & par conséquent (par 
le Corollaire de la définition troisiéme ) forme deux an­
gles égaux CAB & CAF, ces deux angles sont appel-
lés angles droits, & la ligne CA qui forme ces deux 
angles en tombant sur la ligne BF, est appellée ligne 
perpendiculaire : mais si cette même ligne tomboit obli­
quement comme la ligne DA, elle formeroit deux an­
gles inégaux BAD & DAF, dont le plus grand BAD 
est appelle obtus, & le petit DAF se nomme angle 
aigu. 

C O R O L L A I R E . 

D o n c , les angles droits sont égaux, & l'angle obtus est 
plus grand qu'un angle droit ; l'angle aigu plus petit qu'un 
angle droit. 

Fig. 4. 
Fig. 5. 
Fig. 6. 

Fig. 7. Tab. 1. 

Tab. 1. Fig. 8. 
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T H E O R E M E P R E M I E R . 

La ligne droite BA tombant sur la ligne BE forme 
deux angles BAD & D A E , qui sont tous deux des 
angles droits ou égaux, pris ensemble, à deux droits. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Si les angles DAE & DAB sont égaux, ils sont 
tous deux droits (far la définition quatriéme ;) s'ils 
sont inégaux, menés du point A la ligne AC & AK 
perpendiculaire à la ligne BE, les trois angles DAE, 
DAC & CAB seront égaux aux deux angles pro-
posés, DAB & D A E , parce que les parties prises 
ensemble sont égales au tout ; par la même raison les 
deux angles droits BAC & CAE sont aussi égaux aux 
trois angles D A E , DAC & CAB. D o n c , (AX. 6 . ) 
les deux angles proposés DAE & DAB sont égaux 
aux deux angles droits BAC & CAE. Ce qu'il falloit 
démontrer. 

C O R O L L A I R E I. 

Si un angle comme dans la figure présente, l'angle 
DAE est droit, l'autre DAB sera aussi droit. 

C O R O L L A I R E I I . 

Si plusieurs lignes droites AD, AC tombent sur la 
mêrne ligne droite BE dans le même point A & dans 
le même plan, elles formeront les angles EAD, DAC, 
& CAB égaux à deux droits, puisqu'ils équivalent aux 
deux angles CAE & CAB qui sont deux angles droits. 

C O R O L L A I R E I I I . 

Comme tous les angles BAK & KAE, qui sont 
dans le même plan de l'autre côté de la même ligne 
BAE sont aussî égaux à deux droits, il s'ensuit que tous 
les angles qui peuvent être autour du même point, sont 
égaux, pris ensemble, à quatre angles droits. 

Tab. 2. Fig. 1. 
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C O R O L L A I R E IV. 

L'on ne peut mener du même point A de la ligne droite 
FB deux lignes perpendiculaires du même côté ; car, 
si les lignes AC & AD croient toutes deux perpendi­
culaires à la ligne BE, les angles BAC & BAD se-
roient deux angles droits (Def. 4 . ) & par conséquent 
égaux entr'eux, (Déf. 4 .) & pour lors la partie seroit 
égale au tout : ce qui est impossible. (Ax . 2.) 

T H E O R E M E II 

Si les angles BAD & DAF sont égaux à deux droits, 
la ligne AD tombera sur une même ligne droite BF 
& BA & AF ne seront qu'une même ligne droite. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Si les deux lignes BA & AH n'étoient qu'une même 
ligne droite, les deux angles BAD & DAH (Th. 1.) 
seroient égaux à deux droits : mais les angles BAD & 
DAF, sont aussi supposés égaux à deux droits. Donc, 
( A x . 6.) les deux angles BAD & DAH seroient 
aussi égaux aux deux autres BAD & DAF pris ensem-
ble : & par conséquent en ôtant l'angle commun BAD ; 
les angles DAH & DAF qui resteroient, seroient aussi 
égaux, & le tout seroit égal à sa partie ; ce qui est im­
possible ( A x 2.) Donc, il est aussi impossible que BA 
& AF ne fassent pas une même ligne. Ce qu'il falloit 
démontrer. 

C O R O L L A I R E I. 

Par la même raison deux lignes droites ne peuvent 
point avoir un segment commun ; c'est-à-dire, que les 
deux lignes ABF & BAH ne peuvent pas être toutes 
les deux droites, parce que pour lors l'angle DAF se­
roit égal à l'angle DAH : ce qui est impossible. (Ax. 2.) 

C O R O L L A I R E II. 
Deux lignes droites qui se touchent en plus d'un point 

doivent 

Tab, t. Fjg. 2t 
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doivent être regardées comme une même ligne droite ; 
car si les lignes BAF & BAH croient deux lignes droites 
qui se touchassent en plusieurs points, par exemple en 
AB, il y auroit deux lignes droites entre ces deux points 
A & B, ou bien deux lignes droites auroient un segment 
commun, ce qui est impossible (Cor. 1. Déf. 2. & Cor. 1 
du Thcor. present.) Donc , il est aussi impossible que deux 
lignes droites se touchent en plus d'un point sans être 
confonduës en une. 

C O R O L L A I R E I I I . 

Deux lignes droites qui se coupent, ne se touchent 
que dans un point mathématique lorsqu'elles ne sont point 
confonduës en une. 

T H E O R E M E I I I . 

Si deux lignes droites BF & DE se coupent en A, 
elles forment des angles DAF & BAF opposés au som-
met égaux entr'eux. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Les deux angles DAF & DAB sont égaux (Theor. 1.) 
à deux droits pris ensemble : par la même raison les 
deux angles DAB & BAE sont aussi égaux à deux droits. 
Donc, les deux premiers DAF & DAB sont (Ax. 6.) 
égaux aux deux derniers BAE & BAD pris ensemble ; 
& par conséquent en ôtant l'angle commun D A B , les an­
gles BAE & DAF qui resteront, seront égaux. Ce qu'il 
falloit démontrer. 

C O R O L L A I R E . 

Il suit de-là, que si la ligne DE est perpendiculaire à la 
ligne BF, la ligne BF sera aussi perpendiculaire à la 
ligne DE : si la ligne DE est perpendiculaire à la ligne 
BF, les deux angles BAD & DAF sont deux angles 
droits. (Déf. 4.) Donc, puisque l'angle BAD est égal 

Partie II. B 

Tab. 2. Fig. 3. 
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à l'angle EAF , les deux angles DAF & EAF sont tous 
deux droits, & par conséquent (Déf. 4.) BF est per­
pendiculaire à DE. 

T H E O R E S M E IV. 
Si les angles opposés au sommet DAF & BAE ; 

DAB & EAF sont égaux, savoir, l'angle DAF égal 
à l'angle BAE, & l'angle DAB égal à l'angle EAF ; 
pour lors ces deux lignes DAE & BAF sont deux lignes 
droites. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Les deux angles BAF & DAB (Ax .4.) sont égaux 
aux deux autres BAE & EAF pris ensemble : De plus 
ces quatre angles (Cor. 3. Theor. 1.) sont égaux pris en­
­emble à quatre angles droits. Donc, ces deux premiers 
DAF & DAB sont égaux à deux droits, & par con­
­­quent (Theor. 2 .) la ligne BAF est droite ; par la 
même raison les deux angles BAE & BAD pris ensemble 
sont égaux aux deux angles DAF & EAF, & par consé­
quent les mêmes angles BAE & BAD pris ensemble (Ax. 
6.) sont aussi égaux à deux droits, & la ligne DAE 
(Theor. 2.) est une ligne droite. Donc, ces deux lignes 
BAF & DAE sont toutes deux droites. Ce qu'il fal-
loit démontrer. 

Voilà ce qui regarde les lignes droites en général, 
voyons maintenant ce qui regarde la rencontre des lignes 
perpendiculaires. 

T H E O R E M E V . 

La ligne indéfinie perpendiculaire KC dans le milieu 
B de la ligne MN a tous ses points également éloignés 
des extrêmitez M & N de la ligne MN. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Supposons que le plan MKNC est plié de façon que 
le plis soit dans la ligne droite KBC. Premièrement, il 

Tab. 2. Fig. 3. 

Tab. 2. Fig. 4. 
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est clair que BM tombera sur BN ; car, si elle tom¬ 
boit dessus ou dessous en BE, l'angle KBM qui seroit 
pour lors égal à l'angle KBE, seroit plus grand 
ou plus petit que l'angle KBN, ce qui est con¬ 
tre l'hipothése. Secondement, le point M tomberoit sur 
le point N, parce que l'on a supposé que les lignes BM 
& BN étoient égales. Donc, pour lors le point H & 
tous les autres points de la ligne perpendiculaire indé¬ 
finie KC sont également éloignés des extrémités M & 
N de la ligne MN : Ce qu'il falloit démontrer. 

On peut aussi démontrer la même chose en disant, 
que si quelque point de la ligne perpendiculaire KC, 
comme le point H étoit plus près de l'un des deux 
points M & N, la ligne KC ne feroit point perpendi¬ 
culaire au milieu de la ligne droite MN, ou elle seroit 
plus inclinée du côté de l'un de ces deux points M & 
N que de l'autre, ce qui est contraire à l'hypothése. 
Donc, tous les points de la ligne perpendiculaire KC sont 
également distans des extrêmités M & N de la ligne 
droite MN dans le milieu de laquelle elle tombe per¬ 
pendiculairement. 

T H E O R E M E VI . 

La ligne perpendiculaire indéfinie KC dans le milieu 
B de la ligne droite MN, passe par tous les points qui 
sont dans le plan de ces lignes droites également distans 
des extrêmités M & N de la ligne droite MN. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Qu'on prenne dans le plan des lignes droites KC & 
MN tel point qu'on voudra, comme le point G hors 
de la ligne KC, qu'on méne de ce point les deux lignes 
GM & GN, dont l'une, savoir, GN passe par quelque 
point, par exemple par le point H de la ligne droite 
CBK ; ensuite qu'on joigne MH & NH. 

Puisque par l'hypothése la ligne droite indéfinie KC 
est perpendiculaire à la ligne MN, & qu'elle tombe sur 

Tab. 2. Fig. 5. 
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le point B également éloigné de M & de N qui sont 
les deux extrêmités de la ligne droite MN, les lignes 
MH & NH (Th. 5.) sont aussi égales. Donc, en ajoûtant 
des deux côtés GH, HM & HG seront (Ax 4.) égales 
prises ensemble à la ligne GN ; mais (Cor. 3. Déf. 1.) HM 
& HG sont plus grandes que GM. Donc, GN sera aussi 
plus grande que GM, & par conséquent le point G sera 
inégalement distant des extrêmités M & N de la ligne 
droite MN. 

Ce qui vient d'être démontré du point G peut pareil­
lement se démontrer de tout autre point hors de la ligne 
indéfinie KC, pourvu que ce point soit dans le plan de la 
ligne KC & de la ligne MN. Donc, il n'y a aucun point 
dans ce plan hors de la ligne indéfinie KBC qui soit 
également distant des points M & N : Donc, (Theor. 5.) 
cette ligne perpendiculaire indéfinie KC passe par tous 
les points également éloignez des extrêmités M & N 
de la ligne droite MN : Ce qu'il falloit démontrer. 

C O R O L L A I R E 

Deux points K & H étant donnés également distans 
des deux extrêmités M & N de la ligne droite MN 
& dans le même plan, si de tel point qu'on voudra ; 
par exemple, du point G on méne une ligne qui coupe 
la ligne MN par la moitié, & que l'on méne par les 
points donnés K & H une ligne perpendiculaire à la 
ligne MN, il n'y aura que la ligne KHB 
qui soit perpendiculaire à la ligne MN de toutes 

ces qui la diviseront en deux parties égales ; car il 
n'y en aura aucune comme la ligne GB qui puisse avoir le 
point. G ou un autre, excepté le point B, également di­
­tant des extrêmités M & N de la ligne droite MN ; 
car, cela ne convient qu'à la seule ligne droite CBK ; 
d'où il suit (Theor. 5.) qu'il n'y a que cette ligne droite 
dans le même plan, & menée du même point B de la 
ligne droite: MN, qui soit perpendiculaire à cette ligne 
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MN, ce qui avoit déja été conclu par le Corollaire qua-
triéme du Théorême premier. 

T H E O R E M E V I I . 

Premierement, la plus courte des lignes CD, CF, CG, 
CA, CB, qu'on peut mener du point C sur la ligne 
droite AB, est la perpendiculaire CD. 

Secondement, la plus courte de toutes les autres ; 
CF, CA, &c. est celle qui est la plus proche de 
la perpendiculaire CD. 

DEMONSTRATION DE LA PREMIERE PARTIE. 

Prolongez la ligne CD vers E jusqu'à ce que DE soit 
égale à CD. Joignez ensuite EF & EA, &c. puisque par 
l'hypothése CE est perpendiculaire à AB ; AB sera aussi 
(Cor. Theor. 3.) perpendiculaire à CE. Donc par l'hypothése 
CD étant égale à DE, CF sera aussî (Theor. 5.) égale 
à EF ; & ( A x . 3.) CF & EF prises ensemble seront éga­
les au double de CF, comme CF est égale au double de 
CD. Mais (Cor. 3. Def. 1.) CF & EF, prises ensemble 
sont plus grandes que CD & ED tout ensemble, donc le 
double de CF est plus grand que le double de CD, & 
par conséquent (Cor. 1, Ax. 5.) CF est pus grande que 
CD. 

Par la même raison on peut prouver que CA & les au­
tres lignes obliques menées du point C sur la ligne AB 
sont toutes plus grandes que la seule perpendiculaire CD. 
Donc la ligne perpendiculaire CD est la plus courte de 
toutes celles qu'on peut mener du point C sur la ligne 
droite AB. Ce qu'il falloit démontrer. 

DEMONSTRATION DE LA SECONDE PARTIE 

Prolongez la ligne CF jusques au point O de ligne droi­
te AE. Les lignes FO & OE prises ensemble (Cor. 3. Def. 1. ) 

Tab. 2. Fig. 6. 
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sont plus grandes que la ligne FE. Donc en ajoûtant des 
deux côtés FC. CO & OE (Cor. 2. Ax. 4.) prises ensemble 
seront plus grandes que FC & FE ; mais AC & AO 
sont ensemble (Cor. 3. Def. 1.) plus grandes que CO. Donc si 
vous ajoûtés des deux côtés OE, vous aurés (Cor. 2. Ax. 4.) 
AC & AE plus grandes ensemble que CO & OE. Donc à 
plus forte raison AC & AE seront ensemble plus grandes que 
FC & FE, mais par l'hypothése CD est égale à DE, & 
(Cor. Theor. 3.) AB est perpendiculaire à CE. Donc AC 
(Theor. 5.) est égale à AE, & FC à FE & le double de AC 
égal aux deux lignes AC & AE prises ensemble, & le 
double de FC est aussi égal aux deux lignes FC & FE pri­
­es ensemble. Donc enfin le double de la ligne AC est 
plus grand que le double de la ligne FC, & par consé¬ 
quent AC est aussi plus grand que FC. 

On peut de même démontrer que toute autre ligne obli­
que menée du point C sur la ligne droite AB & plus éloi­
gnée de la perpendiculaire que la ligne AC, est plus gran­
de que cette même ligne AC. Donc les plus proches de 
la perpendiculaire CD sont plus courtes que celles qui 
en sont plus éloignées. Ce qu'il falloit démontrer. 

C O R O L L A I R E I. 

De ce qui vient d'être démontré, il suit qu'on ne peut 
mener du point C qu'une ligne perpendiculaire sur la li­
gne droite AB, car si on pouvoit mener une autre ligne 
perpendiculaire, par exemple CF ; en supposant que la 
ligne AD est égale à DB & FG égale à AF ; les lignes 
CB, CA, CG, (Theor. 5.) seroient égales entre elles, ce 
qui est impossible par la seconde partie du Théorême pre¬ 
sent. 

C O R O L L A I R E II . 
On ne peut mener d'un même point qu'une seule ligne 

perpendiculaire à la même ligne droite, dans un plan qui 
passe par cette ligne droite, cela suit necessairement de ce 
qui vient d'être démontré, aussi bien que du Corollaire qua­
trième du Théorème premier. 
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C O R O L L A I R E III 

Deux lignes perpendiculaires à la même troisiéme ligne 
droite ne peuvent se rencontrer, fussent-elles prolongées à 
l'infini ; car si elles se rencontroient il y auroit deux lignes 
perpendiculaires menées du point où elles se rencontreroient 
sur la même ligne droite ; ce qui est impossible par le Co­
rollaire second. 

C O R O L L A I R E I V . 

La perpendiculaire qui passe p a r un point également 
distant des extrémités de la ligne droite à laquelle elle est 
perpendiculaire, passe aussi par le point qui est au milieu 
de cette même ligne droite. Car puisque la ligne qui passe 
par ces deux points est perpendiculaire (Cor. I. Theor. 6.) à 
cette même ligne droite, si celle qui passe par un point 
également distant des extrémités de la ligne droite à la­
quelle elle est perpendiculaire, ne passoit pas aussi par le point 
qui est au milieu de cette même ligne droite, on pourroit 
mener du même point deux lignes perpendiculaires sur 
cette ligne droite ; ce qui est impossible par le Corollaire 
second. 

C O R O L L A I R E V. 

De la seconde démonstration il suit qu'on ne peut me­
ner du même point sur une ligne droite que deux lignes 
égales ; savoir, celles qui sont des deux côtés également 
éloignées de la perpendiculaire menée du même point sur 
cette même ligne droite. Car si on en pouvoir mener trois, 
il y en auroit deux égales du même côté de la perpendi­
culaire, quoiqu'inégalement éloignées d'elle ; ce qui 
est impossible par la seconde démonstration du present 
Théorême. 

C O R O L L A I R E V I . 

Non seulement la ligne perpendiculaire CD est la plus 
courte de toutes celles qu'on peut mener du point C à la 
ligne droite AB ; mais encore la plus courte est la per-
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pendiculaire CD, sans quoi la perpendiculaire ne seroit pas 
la plus courte de toutes ; ce qui est impossible par la pre­
miere partie de ce Théorême. 

C O R O L L A I R E VII. 

Non seulement les lignes obliques les plus éloignées de 
la perpendiculaire sont les plus longues, mais encore les plus 
longues sont les plus éloignées. Car si la ligne AC, par 
exemple, étoit plus proche de la perpendiculaire CD que 
la ligne CF, elle seroit aussi plus courte, par la démons¬ 
tration de la seconde partie du present Théorème ; ou bien 
si les lignes AC & CF étoient également éloignées de la 
ligne perpendiculaire CD, elles seroient (Theor. 5.) égales. 
Ce qui est, contre l'hypothése faite. 

C O R O L L A I R E V I I I . 

Par la même raison que les lignes AC & AE ( D é ¬ 
monstr. 2 . ) sont plus grandes que les lignes FC & FE prises 
ensemble, on peut démontrer en général que si des ex­
trémités de la même ligne droite CE on méne plusieurs 
lignes, CF, FE, CA, AE qui concourent les unes CFE 
entre les autres CAE, la somme des lignes enfermées CF 
& FE est plus petite que la somme de celles qui les en¬ 
ferme AC & AF. 

S C O L I E . 

De tout ce qui a été démontré jusques ici des lignes 
perpendiculaires, des lignes obliques, & de leur distan¬ 
ce de la ligne perpendiculaire, il suit en général. 

Que si les lignes perpendiculaires sont égales, les lignes 
obliques seront égales ou inégales selon l'égalité, ou l'iné­
galité de leur distance des lignes perpendiculaires ; & ré­
ciproquement dans la même hypothése, les lignes obliques 
seront également ou inégalement éloignées des lignes per¬ 
pendiculaires selon qu'elles seront égales ou inégales. 

Après avoir démontré ce qui regarde la rencontre des 
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lignes droites, il faut examiner ce qui concerne leur pa-
rallélisme. 

D E F I N I T I O N V. 

Deux lignes droites AC & BD dans le même plan, éga­
lement inclinées sur la ligne EH, & qui forment deux an­
gles, l'externe EFC, & l'interne EGD du même cô té , 
égaux entr'eux ; sont appellées parallèles. 

C O R O L L A I R E . 

Les lignes AC & MN parallèles à la même troisiéme 
BD & dans le même plan, sont aussi paralléles entr'elles. 
Car en menant une ligne, par exemple EH, qui les coupe 
toutes ; les angles EFC, EKN seront égaux (par la Déf. 
préf.) à l'angle F G D , & par conséquent égaux entr'eux. 
Donc (par la Définition présente) les lignes AC & MN 
sont paralléles entr'elles. 

A V E R T I S S E M E N T . 

Pour rendre les démonstrations suivantes plus courtes & 
plus claires, nous nous servirons des cinq signes dont nous 
avons parlé dans le Traité précèdent, & du sîgne x, qui 
marque la multiplication, par exemple, 2 x 4 signifie deux 
multipliés par quatre. 

T H E O R E M E V I I I . 

Si les lignes AC & BD sont paralléles ; premiérement, 
les angles alternes internes AFG & FGD sont égaux. 

Secondement, les angles alternes externes EFC & 
BGH sont aussi égaux. 

Troisiémement, les angles internes du même côté CFG, 
FGD sont ensemble égaux à deux droits. 

Quatriémement, les angles externes du même côté EFC 
& DGH sont aussi égaux à deux droits. 

DEMONSTRATION DE LA PREMIERE PARTIE. 

L'angle EFC (Def. 5.) est = à l'angle FGD, & le même 
Partie II. C 

Tab. 3. Fig 13­

Tab.3. Fig. I 

Tab.3. Fig. II. 
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angle EFC est égal (Theor. 3.) à l'angle AFG qui lui est 
opposé au sommet. Donc ( A x . 6.) l'angle AFG est = à 
l'angle FGD. Ce qu'il falloit démontrer. 

DEMONSTRATION DE LA SECONDE PARTIE. 

De même, puisque (Déf. 5.) l'angle EFC est = à l'angle 
FGD , & l'angle FGD (Theor. 3.) = à BGH ; l'angle EFC 
( A x . 6.) est = à l'angle BGH. Ce qu'il falloit démontrer. 

DEMONSTRATION DE LA TROISIEME PARTIE. 

Puisque (Déf. 5.) l'angle EFC est = à l'Angle FGD , & 
(Theor. 1.) les angles FGD, + DGH sont = à deux 
droits. Donc (EFG +FGD sont = à deux droits. Ce qu'il 
falloit démontrer. 

C O R O L L A I R E . 

Si la sécante EFGH est perpendiculaire à l'une des 
paralléles, elle sera aussi perpendiculaire à l'autre ; si elle est 
perpendiculaire à la ligne AC, elle sera aussi perpendicu­
laire à la ligne BD ; car pour lors (Cor. Th. 3.) la ligne 
AC sera aussi perpendiculaire à la ligne EH, & (Déf. 4.) 
l'angle AFG sera un angle droit. Donc puisque (partie 1.) 
l'angle AFG est = à l'angle FGD , & que (Theor. 1.) les 
angles FGB & FGD sont égaux à deux droits, les angles 
FGB & FGD seront deux angles droits, & par conséquent 
EH sera aussi perpendiculaire à BD. (Déf. 4 . ) 

DEMONSTRATION DE LA QUATRIEME PARTIE 

Puisque (Déf. 5.) l'angle EFC est = à l'angle FGD, & 
que (Theor. 1.) les angles FGD + DGH sont = à deux 
droits, les angles EFC + DGH ( A x . 4.) seront aussi 
égaux à deux droits. Ce qu'il falloit démontrer. 

C O R O L L A I R E I I . 

Les lignes paralléles, par exemple AC, BD, prolongées 
à l'infini, ne peuvent jamais se rencontrer. Car si l'on sup¬ 
pose que la ligne EH est perpendiculaire à la ligne AC, 
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elle sera aussi (Cor. 1.) perpendiculaire à la ligne BD, & 
par conséquent si ces deux lignes paralléles pouvoient se 
rencontrer, il y auroit deux lignes perpendiculaires me­
nées du même point sur une même ligne droite ; ce qui est 
(cor. 2. theor. 7 . ) impossible. Donc il est aussi impossible 
que des lignes paralléles se rencontrent. 

T H E O R E M E I X . 
Les lignes AC & BD sont paralleles. 

Premierement, si les angles alternes internes, AFG, 
FGD sont égaux. 

Secondement, si les angles alternes externes, EFC, 
BGH sont aussi égaux. 

Troisiemement, si les angles internes du même côtê, CFG 
FGD sont égaux ensemble à deux droits. 

Quatriémement si les angles externes du même côté 
EFC, HGD sont aussi ensemble égaux à deux droits. 

DEMONSTRATION DE LA PREMIERE PARTIE. 

L'angle FGD (l'Hyp.) est = à l'angle AFG, & l'an­
gle AFG (Théorème 3 . ) est = à l'angle EFC ; & ainsi 
(Ax. 6.) l'angle FGD est égal à l'angle EFC, & par con­
­équent les lignes AC & BD (Def. 5.) sont paralléles. Ce 
qu'il falloit démontrer. 

DEMONSTRATION DE LA SECONDE PARTIE. 

L'angle EFC (Hypp.) est = à l'angle BGH, & (Th. 3.) 
BGH = FGD. Donc EFC ( A x . 6.) est = à FGD. & 
par conséquent (Déf. 5.) ces lignes AC & BD sont paral­
léles. Ce qu'il falloit démontrer. 

DEMONSTRATION DE LA TROISIEME PARTIE. 

Les angles FGD + CFG sont égaux à deux droits (Hyp.) 
& les angles EFC & CFG sont aussi (Theor. 5.) = à deux 
droits. Donc l'angle EFC ( A x . 5.) est = à l'angle FGD, & 
par conséquent (Déf 5.) les lignes droites AC & BD sont 
paralléles. Ce qu'il falloit démontrer. 

Tab. 3. Fig. 1. 2. 

Troificmement.fi
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DEMONSTRATION DE LA QUATRIEME PARTIE 

Les angles EFC + HGD (Hyp.) sont = à deux droits. 
FGD + HGD (Theor. 1.) sont aussi égaux à deux droits. 
Donc l'angle EFC (Ax. 5.) est = à l'angle FGD ; & par 
conséquent (Déf 5.) les lignes droites AC & BD sont 
paralléles. Ce qu'il falloir démontrer. 

C O R O L L A I R E . 

Si la même ligne EH est perpendiculaire aux deux lignes 
droites AC & BD, tous les angles de cette figure (Def 4. 
& Th. 3.) sont des angles droits, & par conséquent, par 
toutes les parties du présent théorême, les lignes AC & BD 
sont des lignes paralléles. 

C H A P I T R E S E C O N D . 

Des lignes circulaires, & de leur rencontre avec les 
lignes droites. 

D E F I N I T I O N V I . 

LA regle AB tournant autour du point fixe A, qui 
est une des extrêmitez de la regle, 1'autre extrêmité 

B décrira une ligne courbe CBDE. La ligne qu'elle aura 
décrite lorsqu'elle sera parvenue dans l'endroit d'où elle 
étoit partie s'appelle circonférence du cercle, & l'espace 
compris entre cette ligne courbe, se nomme, cercle. 

Une partie de la circonférence, comme par exemple 
CB est appellée arc de cercle : le point A autour du­
quel la régle a tourné, est appellé le centre du cercle. 
Toutes les lignes droites menées du centre à la circonfé­
rence se nomment rayons. 

Les lignes droites menées d'un point de la circonfé­
rence à un autre point sont appellées cordes des arcs par. 
les extremités desquels elles passent : mais lorsque ces 
lignes passent par le centre, on les nomme diamétres. 

La partie du cercle comprise entre la corde & l'arc 

Tab. 3. Fig. 3. 
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est appellée segment du cercle. 

Le secteur du cercle est la partie du cercle contenuë 
entre deux rayons & l'arc compris entre ces rayons. 

La ligne droite dans le plan du cercle qui touche sa 
circonférence, de manière qu'étant prolongée elle n'entre 
point dans le cercle, est appellée tangente du cercle. 

C O R O L L A I R E I. 

Il paroît par la formation du cercle, que la mesure du 
mouvement de la règle AB & de son éloignement de 
la ligne droite AC, est l'arc BC qu'elle a décrit par ce 
même mouvement. 

C O R O L L A I R E I I . 

Il paroît aussi par la manière dont ce cercle est décrit par 
la regle AB que tous les rayons sont égaux à la regle 
AB, & par conséquent ( A x . 6.) égaux entr'eux. 

C O R O L L A I R E I I I . 

Les diamétres sont aussi (Cor. 1. Ax. 4 . ) égaux, 
entr'eux ; car chaque diametre (Définition présente) est 
composé de deux rayons. 

C O R O L L A I R E I V . 

Les lignes menées du centre, qui sont plus courtes que 
ces rayons ne vont pas jusques à la circonférence ; celles 
qui sont plus longues s'étendent au-delà de la circonfé­
rence. 

C O R O L L A I R E V. 

L'on peut dire que les cercles, ou les circonférences des 
cercles, qui ont le même rayon, sont égales ; celles qui ont 
un plus grand rayon sont plus grandes, celles qui ont 
un plus petit rayon sont plus petites. 

C O R O L L A I R E VI. 

Deux cercles qui ont le même centre ne peuvent ja-
mais se rencontrer ; car s'ils se pouvoient rencontrer, la 
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ligne droite menée du point où ils se rencontreroient, 
au centre commun, seroit un rayon commun aux deux 
cercles, & par conséquent tous les rayons des deux cer­
cles (Cor. 2.) seroient égaux entr'eux ; ainsi il n'y auroit 
qu'un cercle. 

C O R O L L A I R E VII. 

Donc, les cercles qui se rencontrent ne peuvent pas 
avoir le même centre. 

C O R O L L A I R E VIII. 

De l'égalité des rayons ; il suit qu'on peut décrire un 
cercle par trois points donnés qui ne seront point dis-
posés en ligne droite, comme CBD ; que le centre de 
ce cercle sera le point A où se rencontrent les lignes 
AE & AF qui coupent perpendiculairement par la moi-
tic les cordes BD & BC ; car le point A (Theor. 5.) est, 
également distant des points donnés DBC, & par con­
­équent (Cor. 4 .) le cercle décrit du centre A par l'un 
de ces points passera aussi par les deux autres. 

J'ai dit que les trois points donnés DBC ne devoient 
point être disposés en ligne droite, ou bien que les lignes 
DB & BC ne devoient pas faire une même ligne droite, 
parce que (Cor. 3. Theor. 7.) aucun point ne peut être 
également distant de trois points d'une ligne droite : par 
conséquent il n'y en a aucun duquel on puisse décrire 
un cercle qui passe par trois autres points d'une même 
ligne droite. 

T H E O R E M E X. 

Premiérement, la plus longue des lignes droites AB, 
AD, AE , &c. qu'on peut mener du même point A 
hors du centre du cercle C ,à la circonférence BEF, est 
celle qui passe par le centre. 

Secondement, la plus longue des autres AD, AE, &c. 
est celle qui se termine à un point de la circonférence 
D plus proche du point B, où se termine la plus lon­
gue AB. 

Tab. 3. Fig. 4: 

Tab. 3. Fig. 5 
6. 7. 

rayons.il
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DEMONSTRATION DE LA PREMIERE PARTIE. 

Menés du centre C les rayons CD, CE, pour lors 
(Cor. 2. Défin. 6.) CB = CD, ainsi (Ax. 4 . ) AC + 
CD = .A B : mais (Corollaire 3. Définition premiere) AC + 
CD > AD. Donc, AB est aussi >. AD. Par la même 
raison AB > AE, & ainsi des autres lignes qu'on peut 
mener du point A à la circonférence sans qu'elles pas¬ 
sent par le centre C. Donc, la plus longue de toutes est 
AB qui passe par le centre C. Ce qu'il falloit démontrer. 

DEMONSTRATION DE LA SECONDE PARTIE. 

DO + OC (Cor. 3 Déf. 1.) > DC ; mais DC (Cor. 2. 
Déf 6.) = EC. Donc, (Cor. 4. Ax. 5.) DO est >. EO. 
Ainsi (Cor. 2. Ax. 4 . ) AD est plus grand EO + OA 
(Cor. 3. Déf. 1.) > EA. Il en est de même de toutes 
les autres lignes droites qu'on peut mener du point A 
à plusieurs points plus proches les uns que les autres 
du point B. Donc, la plus longue est celle qui est plus 
proche du point B. Ce qu'il falloit démontrer. 

C O R O L L A I R E I. 

Il suit de cette seconde démonstration, que la partie 
AF de la ligne AB continuée jusques au point F de 
la circonférence, opposé au point B est la plus courte 
de celles qu'on peut mener du point A à la circonfé­
rence BDEF. puisqu'elle se termine au point F qui est 
le plus éloigné de tous du point B. 

C O R O L L A I R E II 

On ne peut mener du même point A à la circonfé­
rence BDEF que deux lignes droites égales terminées 
aux deux points également éloignés du point B de la 
plus longue de toutes AB. Car si de toutes les lignes 
qu'on peut mener du point A à la circonférence BDEF, 
il pouvoir y en avoir trois d'égales, il y en auroit au 
moins deux égales du même côté quoique terminées à des 
points inégalement distans du point B de la plus longue 
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de toutes AB. Ce qui est impossible par la partie se­
conde du présent Théorême. Donc, il est aussi impos-
sible que du même point pris hors du centre du cercle 
on méne plus de deux lignes droites à la circonférence, 
qui soient égales. 

C O R O L L A I R E I I I . 

Les lignes égales menées du même point hors du cen­
tre, à la circonférence, se terminent à des points éga­
lement distans du point B de la plus longue de toutes 
AB ; car si ces points étaient inégalement distans, ces 
lignes seroient aussi (Part. 2.) inégales : ce qui est contre l'hy-
pothése. Donc, les points de la circonférence ausquels 
ces lignes se terminent sont également distans du point 
B auquel se termine la plus longue de toutes AB. 

C O R O L L A I R E IV. 

Le plus grand des arcs inégaux AE, AD du demi-cer-
cle AEDB, a aussi la plus grande corde ; car l'are AD 
est plus grand que l'arc AE & le point D est plus pro­
che du point B que le point E, & par conséquent, 
(Part. 2 .) la corde AD est plus grande que la corde 
AE. D'où l'on peut conclure en général, que les plus 
grands arcs dans le même demi-cercle ont toûjours de 
plus grandes cordes que les plus petits. 

C O R O L L A I R E V. 

Si la corde AD est plus grande que la corde AE, 
le point D sera plus proche (Partie 2.) du point B que le 
point E, & par conséquent l'arc AED sera plus grand 
que l'arc AE. D'où on peut conclure en général que 
les grandes cordes ont toujours les plus grands arcs. 

C O R O L L A I R E V I . 

Des deux derniers Corollaires, il suit que les cordes 
égales ont toujours des arcs égaux, & réciproquement 

que 

Tab. 3. Fig. 6. 
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que les arcs égaux ont toujours des cordes égales. 

C O R O L L A I R E VII. 

Ce qui vient d'être démontre du même demi-cercle 
peut s'entendre du cercle entier ; ainsi on peut dire en 
général que dans le même cercle, ou dans des cercles 
égaux, les plus grands arcs ont les plus grandes cor­
des, & réciproquement les plus grandes cordes ont les 
plus grands arcs. 

T H E O R E M E XI. 

La corde, ou la ligne droite EF qui joint les points 
EF de la circonférence EGF est toute dans le cercle. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Supposons que du centre A sont menés les rayons AE, 
AF & la ligne AB perpendiculaire à la ligne droite 
EF. AE (Cor. 2. Déf 6.) est = à AF. La perpendicu­
laire AB sera donc (Theor. 7.) plus courte que ces rayons; 
& par conséquent le point B de la ligne droite EF 
(Cor. 4, Déf. 6.) sera dans le cercle; & les autres points 
de la ligne EF étans plus proches du point B que les 
points E & F, ils sont aussi (Theor. 7.) moins éloignés 
du centre A que les points E & F. Donc, (Cor. 4. 
Déf. 6.) tous les points de la ligne EF sont dans le 
cercle. Ce qu'il falloit démontrer. 

C O R O L L A I R E I. 

Une ligne droite ne peut donc rencontrer la circon­
férence d'un cercle que dans deux points. 

C O R O L L A I R E II. 

Si une ligne droite touche un cercle, elle ne le tou­
che que dans un point, car si elle le touchoit dans deux 
points, elle le couperoit, comme il paroit par le Théo 
réme present. 

D 

1 

Tab. 3. Fig. 3. 
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C O R O L L A I R E I I I . 

Donc , la plus courte de toutes les lignes qu'on peut 
mener du centre à la tangente d'un cercle, est celle 
qui est menée au point où la tangente touche le cercle. 

C O R O L L A I R E IV. 

Le rayon qui est mené du centre au point où la tan­
gente touche le cercle (Cor. 6. Th. 7 . ) est perpendi­
culaire à la tangente. 

C O R O L L A I R E V. 

La tangente est aussi (Cor. Th. 3.) perpendiculaire à 
l'extrêmité du diametre ou du rayon qui passe par le 
point où elle touche le cercle. 

C O R O L L A I R E VI . 

La ligne droite qui dans le plan d'un cercle est per­
pendiculaire à l'extremité d'un diametre ou d'un rayon, 
touche le cercle dans ce même point ; autrement, puis¬ 
que la ligne qui touche le cercle dans ce point est 
aussi (Cor. 5.) perpendiculaire au même diametre ou 
rayon, & (Def. 6.) dans le même plan, il y auroit deux 
lignes perpendiculaires à cette même ligne, menées du 
même point. Ce qui est (Cor. 2. Th. 7.) impossible. 

C O R O L L A I R E VII. 

La ligne perpendiculaire à la tangente dans le point où 
elle touche le cercle, & dans le plan du cercle, passe 
par le centre, autrement il pourroit se faire qu'il y eût 
deux lignes perpendiculaires menées du même point & 
dans le même plan à la tangente du cercle, puisque la 
ligne menée du centre au point où elle touche le cercle 
lui est aussi (Cor. 4.) perpendiculaire : mais il est impossible 
(Cor. 2 . Th. 7.) qu'il y ait deux lignes perpendiculaires 
à la même ligne, menées du même point. Donc, il est 
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aussi impossible que la ligne perpendiculaire à la tangente 
dans le point où elle touche le cercle ne passe pas par 
le centre. 

C O R O L L A I R E . V I I I . 

Deux des trois choses suivantes étant données. Pre­
miérement, que la tangente du cercle est une ligne 
droite. Secondement, qu'une autre ligne droite est per­
pendiculaire à la tangente dans le point où elle touche 
le cercle, & dans le plan du cercle. Troisiémement, 
que cette même ligne droite passe par le centre du cer­
cle. La troisiéme suit necessairement par quelqu'un des 
Corollaires précédens, 4 , 5, 6, 7. 

C O R O L L A I R E IX . 

Il suit dut Corollaire cinquiéme, qu'on ne peut mener 
qu'une seule tangente par le même point de la circonfé­
rence d'un cercle ; car le diamétre ou le rayon qui passe 
par ce point ne peut avoir (Cor. 2. Th. 7.) qu'une seule 
perpendiculaire dans ce même point & dans le même 
plan. 

C O R O L L A I R E X. 

Donc, la ligne droite différente de la tangente & qui 
passera par le point où elle touche le ce rc l e , le cou­
pera ; autrement il y auroit deux tangentes dans le 
même point, ce qui est impossible par le Corollaire neu­
viéme. 

T H E O R E M E X I I . 

De ces trois choses 1°. Que la corde d'un cercle 
est coupée par la moitié par une autre ligne droite dans 
le même plan du cercle ; 2°. Qu'elle est coupée per­
pendiculairement ; 3°. Que la sécante passe par le cen­
tre du cercle : deux étant données, la troisiéme suit né-
cessairement. 

DEMONSTRATION DU PREMIER CAS. 

Supposons que la ligne droite GB coupe par la moitié 
Di j 

Tab. 3. Fig. 3. 
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& perpendiculairement la corde EF ; je dis que la ligne 
GB passe par le centre ; car (Th. 6.) la ligne GB passe 
par tous les points également distans des points E & F. 
Donc, (Cor. 2, Déf. 6.) elle passe aussi par le centre 
du cercle : ce qu'il falloit démontrer. 

D E M O N S T R A T I O N D U S E C O N D C A S . 

Si la ligne GB passe par le centre du cercle, & coupe 
par la moitié la corde EF, je dis qu'elle est aussi per­
pendiculaire à la ligne EF ; car puisque le poinr A (Cor. 2; 
Déf. 6.) est également distant des points E & F, la ligne 
droite GB aura dans ce cas deux points A & B égale­
ment distans des extrêmités E & F de la même ligne EF. 
Donc, (Cor. 1. Th. 6.) la ligne GB sera perpendicu­
laire à la ligne EF : ce qu'il falloit démontrer. 

D E M O N S T R A T I O N DU TROISIEME CAS. 

Si la ligne GB passe par le centre du cercle A, & si 
elle est en même tems perpendiculaire à la corde EF ; 
je dis, que la ligne GB coupe la corde EF par la moitié 
en B ; car puisque (Cor 2. Déf. 6.) le point A est éga­
lement distant des extrémités E & F de la corde EF ; 
la corde EF (Cor. 4. Th. 7.) est coupée par la moitié par 
la ligne GB qui est supposée perpendiculaire : ce qu'il 
falloit démontrer 

C O R O L L A I R E I. 

Il suit de la première démonstration, que si d'un point 
de la circonférence du cercle DBC : Par exemple, du 
point B, on méne deux lignes droites, ou deux cor­
des à deux autres points comme D & C, qui soient 
coupées perpendiculairement par la moitié par deux 
autres lignes droites E A & F A, ces deux lignes se 
rencontreront dans le centre du cercle A ; car puisque 
par la Démonstration premiere, le centre du cercle est dans 
l'une & l'autre de ces deux lignes ; il faut nécessairement 
que le centre soit le point qui est commun à toutes les deux 

Tab.4. Fig. 17 
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C O R O L L A I R E II. 

Si deux circonférences de cercle ont trois points com­
muns, elles auront aussi le meme centre, & par consé¬ 
quent (Cor. 5. Déf. 6 . ) elles seront confonduës en une 

C O R O L L A I R E III. 

Deux circonférences de cercle ne peuvent donc se ren­
contrer en plus de deux points ; car si elles se rencon­
traient en plus de deux points, elles auraient au moins 
trois points communs, & par conséquent (Cor. 2.) elles 
seraient confonduës en une. 

C O R O L L A I R E IV. 

Il suit de la seconde Démonstration, que les deux cor­
des EF & HG qui se rencontrent dans le point B hors 
du centre A du cercle EGFH ne se coupent point par 
la moitié ; car si le point B étoit le milieu des deux 
lignes EF & GH, en menant la ligne AB du centre 
A, cette ligne AB (Démonstr. 2.) seroit perpendiculaire 
aux deux lignes EF & GH, & ainsi il y auroit (Cor. 
Th. 3) deux lignes EB & GB menées du meme point 
B perpendiculaires dans le meme plan à la ligne AB; 
ce qui est impossible. (Cor. 2. Th. 7.) Donc, il est aussi 
impossible que les deux cordes EF & GH se coupent par 
la moitié dans le point commun B. 

T H E O R E M E X I I I 

De ces trois choses, premiérement, que la corde d'un 
cercle est coupée par la moitié par une autre ligne droite 
menée dans le même plan du cercle. Secondement, que 
l'arc tendu par cette corde est aussi coupé par le milieu 
par la ligne droite qui coupe la corde. Troisiémement, 
que cette ligne droite passe par le centre : deux étant don­
nées, la troisiéme suit nécessairement. 

Tab. 4. Fig. 3. 

Tab. 4. Fig. 2. 
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DEMONSTRATION DU PREMIER CAS. 

Si la ligne droite ABC coupe par le milieu la corde EF 
en B, & l'arc ECF en C , je dis que la ligne ABC passera 
par le centre. Car (Cor. 6. Théorême 10 . ) les lignes droi­
tes EC & FC sont égales entre elles, & par l'hypothése 
EB & BF sont aussi égales. Donc (Cor. Théor.6.) BC est 
perpendiculaire à EF, & coupant par l'hypothése la corde 
EF par le milieu, elle passera ( T h . 6. & Cor. 2. Déf. 6.) 
par le centre A du cercle. Ce qu'il falloir démontrer. 

DEMONSTRATION DU SECOND CAS. 

Si la ligne ABC passe par le centre, & coupe la corde 
EF par le milieu ; je dis que les arcs CE & CF sont égaux 
& que la ligne ABC coupe l'arc ECF par le milieu ; car 
(Cor. 1. Th. 6.) AB est perpendiculaire dans le milieu de 
la ligne EF ; & par conséquent les lignes droites EC & FC 
( T h . 5) sont égales. Donc les arcs, CE & CF sont aussi (Cor. 
6. Th. 10.) égaux entre eux, & la ligne ABC coupe par 
le milieu l'arc ECF. Ce qu'il falloit démontrer. 

DEMONSTRATION DU TROISIEME CAS. 

Si la ligne ABC passe par le centre du cercle, & coupe 
par le milieu l'arc ECF ; je dis que la ligne AC est perpen­
diculaire dans le milieu de la corde EF. Car dans ce cas 
(Cor. 2. Déf. 6.) AF & AE sont égales, & (Cor. 6. Th. 
10.) EC & CF sont aussi égales. Donc (Cor. Th. 6) AC 
est perpendiculaire à la corde EF & dans le milieu qui est 
le point B. Ce qu'il falloit démontrer. 

C O R O L L A I R E I. 

De ce Théorême & du précedent, il suit que de ces qua­
tre choses. Premierement, que la corde du cercle est cou­
pée perpendiculairement par une autre ligne dans le plan 
du cercle. Secondement, qu'elle est coupée par le milieu. 
Troisiémement, que l'arc tendu par cette corde est aussi 
coupé par le milieu par la ligne droite qui coupe la corde, 
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Quatriémement, que la secante parte par le contre du cer­
cle, deux étant données, les autres deux suivent néces-
sairement. 

C O R O L L A I R E II . 

Si les cordes AB & ED sont parallèles, les arc AE & 
BD compris entre ces parallèles sont égaux. Car si le 
rayon CF est perpendiculaire à l'une, il est aussi perpendi-
culaire à l'autre (Cor. 1. Th. 8.) & par conséquent, (Cor. 
1.) les arcs EAF & DBF sont égaux entre eux, aussi bien 
que les arcs AF & BF. Donc (Ax. ) EA & BD sont aussi 
égaux. 

C O R O L L A I R E II I . 
Si on suppose une tangente en F, savoir FG, comme 

(Cor. 5. Th. 11.) elle est perpendiculaire au rayon CF, 
elle sera aussi (Cor. Th. 9.) paralléle aux cordes AB & 
FD. Donc puisque (Cor. 1.) l'arc AF est égal à l'arc FBt 
& EF est égal à l'arc FD, il faut aussi conclure que la 
tangente & la corde étant paralléles, les arcs qui font com­
pris entre elles sont égaux. 

Voilà ce qui regarde la rencontre des lignes droites avec 
les cerles ; voyons maintenant ce qui appartient aux cercles 
qui se rencontrent. 

T H E O R E M E XIV. 

Lorsque deux cercles se rencontrent dans deux points, 
l'un est tellement coupé en deux parties par l'autre, que 
l'une de ces deux parties est toute dedans, l'autre toute 
hors du cercle qui le coupe. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Supposons deux cercles AFBM & AEBG qui se ren­
contrent dans deux points A & B. Que le centre du cer­
cle AFBM soit D & le centre du second soit C. Je dis 
que chacun de ces cercles, par exemple, AFBM est di-
visé en deux parties AFB & AMB, dont l'une AFB 
est toute entiere dedans, l'autre AMB toute dehors du 
cercle AEBG. 

Tab 4 Fig 4. 

Tab. 4. fig. 5. 
& 6 
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Après avoir mène les rayons ACS & BC du cercle AE 

BG, joignez les centres C & Dpar la ligne droite CD qui 
rencontre l'autre cercle AFBM en M. Toutes les lignes 
droites qu'on peut mener du point C à l'arc AMB sont 
( T h . 10 . ) toutes plus longues que les rayons AC & BC ; 
& au contraire toutes les lignes qu'on peut mener du mê­
me point C à l'arc AFB sont plus courtes que les mêmes 
rayons AC & BC. Donc (Cor. 4. Dèf. 6.) l'arc AFB est 
tout entier dedans, & l'autre AMB tout entier dehors du 
cercle AEBG. Ce qu'il falloit démontrer. 

C O R O L L A I R E I. 

Deux cercles ne peuvent se rencontrer que dans deux 
points. Ce qui a déja été conclu par le Corollaire III. 
du Théorême XII. 

C O R O L L A I R E II. 

Deux cercles ne peuvent se toucher que dans un point ; 
car s'ils se touchoient dans deux points, ils se couperoient. 
Ce qui est contre l'hypothése. 

T H E O R E M E X V . 

La ligne droite qui joint les centres des cercles qui se 
touchent, passe parle point où ils se touchent. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Si les deux cercles HEG & AEB se touchent en E ; je 
dis que la ligne droite qui joint leurs centres C & D passe 
par le point E où ils se touchent ; car si on méne du centre de 
l'un de ces cercles la ligne droite CE au point où ils se tou­
chent, cette ligne continuée passera par le centre de l'au­
tre cercle D. Puisque ces deux cercles ne se touchent que 
dans un point, (Cor. 2. Th. 14.) & que tous les autres points 
de la circonference AEB sont hors du cercle HGE ; la 
ligne droite CE (Cor. 4. Def. 6.) étant un rayon du cercle 
HGE est la plus courte de toutes celles qu'on peut mener 
du point C à la circonférence ABE. Donc (Cor. 1. Th. 10.) 

Tab. 4- Fig- 7 
& 8. 
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la ligne CE continuée passera par le centre D de cette cir­
conférence, & ainsi les centres des cercles qui se touchent, 
& Je point où ils se touchent sont dans la même ligne droi­
te. Ce qu'il falloit démontrer. 

Voilà ce qui regarde la nature & la situation des lignes 
tant droites que circulaires ; & comme ces lignes circu­
laires sont la mesure des angles formés par la différente 
situation des lignes droites, il faut maintenant passer à la 
mesure des angles, tres-nécessaire pour l'intelligence de 
ce qui appartient aux surfaces. 

C H A P I T R E T R O I S I E M E . 

De la mesure des angles rectilignes. 

T H E O R E M E X V I . 

LA mesure de l'angle qui est au centre du cercle est l'arc 
compris entre ses côtés. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Le Théorême présent est démontré par la troisiéme dé­
finition, & par le corollaire premier de la définition 6. 

C O R O L L A I R E I. 

Ce que l'on dit de l'égalité ou de l'inégalité des angles 
rectilignes, doit donc s'entendre par l'égalité ou l'inégalité 
des arcs compris entre les côtés de ces angles & décris de 
la pointe de ces angles comme du centre avec la même ou­
verture de compas. Par exemple, si du centre B on dé­
crit le demi cercle CEAD, & qu'on méne deux rayons 
dont l'un EB soit perpendiculaire au diamétre CD, & l'au­
tre AB oblique par rapport au diamétre. Les mesures des 
angles (Hypp.) droits CBE & EBD seront les arcs CE & 
ED qui sont les deux moitiés de la demi-circonférence 
CE AD , ou bien deux quarts de la circonférence entié-

Partie II E 

Tab 4. Fig. 9 
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re ; mais la mesure de l'angle obtus CBA sera l'arc CEA 
plus grand que le quart de cercle, & la mesure de l'angle 
aigu ABD sera l'arc AD plus petit que le quart de cer­
cle ; c'est pourquoi il y en a qui définissent ainsi les angles: 
L'angle droit est celui qui est égal au quart de cercle ; 
l'angle obtus, qui est plus grand, & l'angle aigu, qui est plus 
petit que le quart de cercle. Et ainsi comme on divise le 
cercle en 360 degrés, ou parties égales; l'angle droit est 
de 90 degrés, l'aigu est de moins, & l'obtus de plus de 90 
degrés. 

C O R O L L A I R E I I 

Un angle est donc égal à un autre angle lorsqu'après 
avoir décrit des cercles égaux de la pointe de ces angles 
comme du centre, les arcs compris entre leurs côtés sont 
égaux, & ces angles sont inégaux lorsque ces arcs sont 
inégaux, & cet angle est le plus grand, entre les côtés du¬ 
quel est compris un plus grand arc. 

T H E O R E M E X V I I . 

L'angle qui est entre le centre, & la circonférence du cercle, est égal à la moitié de la somme des arcs compris entre ses côtés, & ceux de l'angle qui lui est opposé au 
sommet. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Si l'angle ABO est entre le centre & la circonférence; 
je dis qu'il est égal à la moitié de la somme des arcs AO 
& MN compris entre ses côtés & ceux de l'angle qui lui 
est opposé au sommet ; car si on méne par le centre C les 
lignes droites GE & FH paralléles aux lignes MO & 
AM; l'arc G M EO, &NH AF (Cor. 2. Theor. 13.) 
& par conséquent (Ax. 4 .) G M + NH A F + EO ; 
ainsi en ajoûtant des deux côtés MN + FE, GM+ MN 
+ NH + FE sera (Ax. 4.) MN + AF+ FE + EO, 
ou bien GH + FE MN + AO; mais parce que (Th. 
3.) les angles GCH& FCE sont égaux entre eux, les arcs 
GH & FE (Cor. 2, Th. 16.) sont aussi égaux, & par con¬ 

Tab. 4. Fig. 10, 
& Tab. 5. Fig. I . 
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séquent l'arc FE est la moitié de la somme GH + F E. 
Donc le même arc FE, ou bien (Th. 16.) l'angle FCE 
est la moitié de la somme MN + AO > mais (Déf. 5) 
l'angle ABO AKE, & AKE FCE. Donc (Ax. 6.) 
l'angle ABO est égal à la moitié de la somme des arcs 
MN & AO. Ce qu'il falloit démontrer. 

S C O L I E. 

Le troisiéme cas dans lequel le centre est hors de l'an­
gle proposé, suit nécessairement des précedens. Par exem­
ple, si dans la figure seconde, qui est la premiére de la 
cinquiéme table, on proposoit l'angle ABM hors du­
quel est le centre C, il est évident par ce qui vient d'être 
démontré, qu'il est égal à la moitié de la somme des arcs 
AM & NO, puisque (Theor. 1.) ABO & ABM sont 
pris ensemble, égaux à deux droits & par conséquent 
(Th. 16.) à la moitié de la circonférence du cercle A M 
NO ; puisque aussi l'angle ABO est égal à la moitié (Th. 
présent) de la somme des arcs AO & MN, i l faut que 
l'angle ABM soit égal à la moitié de la somme des arcs 
qui restent ; savoir AM & NO. Donc le présent Théo¬ 
rême est vrai dans tous les cas. 

T H E O R E M E X V I I I . 

L'angle qui est à la circonférence est égal à la moitié de 
l'arc compris entre ses cô té s , soit qu'ils coupent tous deux le cercle, soit que l'un coupe le cercle & l'autre le 
touche. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Si l'angle ABO est à la circonférence du cercle, 
& que ses deux côtés coupent le cercle, comme dans la 
figure 1.de la cinquiéme table, ou bien que l'un des cô­
tés coupe le cercle, & l'autre le touche, comme dans 
la figure troisiéme de la même table ; je dis que cet an­
gle ABO est toujours égal à la moitié de l'arc AO com­
pris entre ses côtés; car si on méne la ligne G E paralléle 

Tab. 5.Fig. 2. 
& 3. 
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au côte BA, & qui coupe l'autre côté BO de l'angle 
ABO , les angles ABO & GKO (Déf. 5.) sont égaux ; 
mais (Th. 17.) l'angle GKO est égal à la moitié de la som-
me des arcs GO & BE, & par conséquent (Ax. 4. & 6.) 
égal à la moitié de la somme des arcs GO & XG, puis­
que (Cor. 2. & 3, Th. 13.) les arcs BE & XG sont égaux 
entre eux. Donc l'angle ABO est égal à la moitié de la 
somme des arcs GO & XG, ou bien à la moitié de l'arc X 
GO compris entre les côtés du même angle ABO qui est 
à la circonférence. Ce qu'il falloit démontrer. 

C O R O L L A I R E I. 

Il suit de ce qui vient d'être démontré, que si l'un des 
côtés de l'angle ABO qui est à la circonférence coupe le 
cercle, comme le côté BO ; l'autre AB au contraire ne 
coupe & ne touche point le cercle, en continuant le côté 
AB jusques en X, l'angle XBO sera égal à la moitié 
de l'arc XO, & par conséquent, comme (Th. 1.) les an­
gles XBO & ABO équivalent à deux droits, qui sont 
égaux (Cor. 1. Th. 16.) à la moitié de la circonférence 
BXO, ou bien à la moitié de la somme des arcs XO, 
XB, BO, il faut que l'angle ABO soit aussi égal à la moi­
tié de la somme des arcs BO & XB tendus par les côtés 
BO & AB continués jusques en X. 

C O R O L L A I R E II. 

Il fuit aussi que les angles BFC, & tous ceux qui étant 
à la circonférence du cercle sont appuiés sur le même arc, 
sont (Ax. 6.) égaux ; car (Th. pr.) ils sont tous égaux à la 
moitié de l'arc BC. 

C O R O L L A I R E I I I . 

L'angle _BFC dans le demi cercle BHFC est un angle 
droit ; car étant appuié sur l'autre demi cercle BGC, il est 
égal à la moitié de cet arc ; c'est-à-dire au quart du cer­
c l e , & par conséquent(Cor.1. Th. 16.) c'est un angle 
droit. 

Tab. 3 Fig. 4. 

Tab. 5. Fig. 5. 
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C O R O L L A I R E IV 

L'angle HFC est donc obtus, & l'angle GFC aigu. 

C O R O L L A I R E V. 

Enfin l'angle qui est au centre est le double de celui qui 
est à la circonférence & appuié sur le même arc de cer­
cle ; car l'angle qui est au centre est égal (Th. 16.) à l'arc 
entier, & celui qui est à la circonférence n'est égal ( T h . 
présent) qu'à la moitié du même arc. 

Outre les cas démontrés par le présent Théorème & ses 
Corollaires, il y en a deux autres dans lesquels la pointe de 
l'angle étant à la circonférence, les deux côtés sont hors du 
cercle, de telle manière que l'un des côtés touche ou 
coupe le cercle, ou bien aucun des côtés de l'angle ne 
touche & ne coupe le cercle ; mais ces deux cas suivent 
nécessairement de ceux qui ont été démontrés. 

T H E O R E M E X I X . 
L'angle qui est hors du cercle de quelque manière que 

ses côtés prolongés à l'infini rencontrent le même cercle, 
est égal a la moitié de la différence des arcs, savoir de l'arc 
concave, & du convexe compris entre ses côtés. 

D E M O N S T R A T I O N . 
Si l'angle ABO est hors de la circonférence du cercle, 

soit que les côtés AB & BO coupent tous deux le cercle, 
comme dans la figure 7, soit que l'un touche & l'autre 
coupe le cercle, comme dans la figure 8 ; soit enfin que 
les deux côtés de l'angle touchent le cercle, comme dans 
la première figure de la table 6. Je dis que l'angle ABO 
est égal à la moitié de la différence dont l'arc concave 
AGO surpasse l'arc convexe HE. Car si on méne la ligne 
EG paralléle au côté AB, l'angle GEX (Th. 18.) sera 
égal à la moitié de l'arc GO, mais GO est la différence 
dont l'arc AGO surpasse l'arc AG, ou bien (Cor. 2. Th. 13.) 
l'arc HE dont l'angle GEX est égal à la moitié de la dif­
férence dont l'arc AGO surpasse l'arc HE, & l'angle GEAX 

Tab 5. Fig 7. 
& Fig. 1. Tab. 6. 
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est égal (Déf. 5.) à l'angle ABO, parce que (Hyp.) EG 
est paralléle à AB. Donc (Ax. 6.) l'angle ABO est égal 
à la moitié de la différence donc l'arc AGO surpasse l'arc 
HE. Ce qu'il falloit démontrer. 

Voilà tout ce qui regarde la mesure des angles ; passons 
maintenant aux surfaces. 

L I V R E S E C O N D . 

Des surfaces. 

D É F I N I T I O N VII 

LA surface est une étenduë en long & large seulement, 
telles sont les extrémités des corps que nous voions , 

& touchons, puisqu'un corps ne peut pénétrer un autre corps. 
On appelle plan ou surface plane celle que tous les points 
d'une ligne droite touchent nécessairement. 

C O R O L L A I R E I. 

Si donc la ligne droite AC est dans le plan DE, cette 
même ligne continuée sera toute entière dans le même 
plan ; c'est pourquoi l'on dit qu'il ne peut pas se faire qu'une 
partie de la ligne droite AC soit dans le plan DE, l'autre 
CB hors du même plan. 

C O R O L L A I R E II. 

Comme la ligne droite (Déf. I.) est la plus courte de 
toutes celles qu'on peut mener d'un point à un autre, de 
même la surface plane est la plus petite de toutes celles 
qui ont les mêmes bornes. 

C O R O L L A I R E I I I . 

Il ne peut donc y avoir qu'une surface plane entre les 
mêmes bornes. 

Tab. 6. Fig. 2. 
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C O R O L L A I R E I V . 

Comme (Cor. 2. Déf. 1.) deux lignes droites ne peu­
vent renfermer un espace , de même deux plans ; au-
trement il y auroit plusieurs plans entre les mêmes bornes ; 
ce qui est impossible par le Corollaire troisiéme. 

C O R O L L A I R E . V. 

Donc deux lignes droites qui se coupent sont dans le 
même plan. 

T H E O R E M E XX. 

Si deux plans AB & CD se coupent, leur intersec-
tion commune est premiérement une ligne ; secondement 
une ligne droite. 

DEMONSTRATION DE LA PREMIERE PARTIE. 

Si l'intersection de ces deux plans étoit de quelque lar­
geur, comme par exemple, M N P Q , supposons que 
la ligne droite RS est continuée dans les parties Y & T 
des plans AB & CD : comme par l'hypothése MNPQ 
est la partie commune des plans AB & CD, la ligne 
droite RS continuée dans ces deux plans iroit de S en 
Y dans le plan AB & de S en T dans le plan CD, & 
ainsi les lignes RSY & RST seroienr toutes deux droi­
tes, & auroient le segment RS commun ; ce qui est im-
possible (Cor. 1. Th. 2.) donc il est aussi impossible que 
la section de ces deux plans ne soit pas une ligne : Ce 
qu'il falloit démontrer. 

DEMONSTRATION DE LA SECONDE PARTIE. 

Si la ligne EF qui est la section des plans AB, CD, 
n'étoit pas une ligne droite, on pourroit mener des ex­
trémités E & F deux lignes droites ; l'une EGF dans le 
plan AB, & l'autre EHF dans le plan CD, & pour 
lors entre ces deux points E & F il y auroit deux lignes 
droites ; ce qui est impossible, (Cor. 1. Déf. 1.) & par 

Tab. 6. Fig. 3. 

Tab. 6. Fig. 4. 
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conséquent il est aussi impossible que l'intersection des 
plans AB & CD ne soit pas une ligne droite : ce qu'il 
falloit démontrer. 

C O R O L L A I R E L 

Comme les lignes droites (Cor. 1. Th. 2.) de même 
les plans qui se touchent dans quelques points se tou­
chent dans tous leurs points. 

C O R O L L A I R E II. 

Les plans ne peuvent avoir un segment commun non 
plus que les lignes. 

D E F I N I T I O N V I I I . 

L'angle formé par un plan incliné sur un antre plan 
est le même que celui des lignes menées sur ces mêmes 
plans à leur section commune. Par exemple, si les lignes 
droites AL & DK dans les plans AB & BC sont per­
pendiculaires à la section commune EF, leurs angles 
AEK, KEL, LED, DEA sont les angles de ces 
plans, formés par les perpendiculaires menées sur ces 
plans à leur section commune EF. 

C O R O L L A I R E I. 

Comme une ligne droite (Th. 1.) qui coupe une autre ligne 
droite, forme des angles droits ou égaux à deux droits; 
de même le plan AB coupant le plan CD en EF forme 
deux angles AEK & KEL, ou tous deux droits ou 
égaux pris ensemble, à deux droits. 

C O R O L L A I R E II. 

Si un plan forme deux angles droits ou égaux à deux 
droits avec un autre plan ; il faut que cet autre plan soit 
un seul & même plan. 

C O R -

Tab. 6. Fig. 4. 
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C O R O L L A I R E I I I . 

Tous les angles qui peuvent être formés par des plans 
autour de leur section commune, sont égaux pris ensem-
ble à quatre angles droits. 

C O R O L L A I R E I V . 

Les angles formés par des plans qui se coupent, com­
me les angles AEK, DEL ; ou bien AED & KEL 
opposés au sommet sont égaux. 

C O R O L L A I R E V. 

Lorsque les angles opposés au sommet formés par qua­
tre plans, qui se rencontrent dans la même section, sont 
égaux, les deux plans opposés sont disposés en ligne 
droite. 

D E F I N I T I O N IX. 

La ligne droite AB est perpendiculaire au plan CCC, 
lorsqu'elle est perpendiculaire à toutes les lignes BC, & 
forme avec elles des angles droits dans le plan proposé. 

C O R O L L A I R E . 

On ne peut donc mener du même point A qu'une 
seule ligne perpendiculaire sur le même plan MN ; car 
si on pouvoit mener du point A deux perpendiculaires 
AD & AC sur le plan MN, les angles ADC & ACD, 
par la Définition presente, seroient deux angles droits, 
ce qui est impossible. (Cor. 2. Th. 7.) Donc , il est aussi 
impossible que l'on méne plus d'une ligne perpendicu­
laire du même point sur le même plan. 

D E F I N I T I O N X. 

Les plans également distans dans toutes leurs parties 
sont appellés Paralléles. 

C O R O L L A I R E . 

Si les plans paralléles sont coupés par un troisiéme, leurs 
P a r t i e II. F 

Tab. 6. Fig. 5. 

Tab. 6. Fig. 6. 
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sections seront également distantes. 

Voilà ce qui regarde la nature des surfaces planes ; 
il faut maintenant examiner leurs différentes figures : il y 
en a de trois sortes ; savoir, les rectilignes, curvilignes 
& mixtes : les rectilignes sont celles qui sont terminées 
par des lignes droites ; les curvilignes par des lignes 
courbes ; les mixtes par des lignes droites & par des 
courbes : mais nous ne parlerons, à l'exemple d'Euclide, 
que des rectilignes & des circulaires qui sont une espéce 
de figures curvilignes. 

Comme la figure rectiligne a autant d'angles que de 
côtés, on peut la diviser, & par rapport à ses angles, 
& par rapport à ses côtés : mais comme toutes les fi­
gures peuvent se réduire au triangle en joignant leurs an-
gles par des lignes droites, ou bien en menant d'un point 
de la figure des lignes droites à tous les angles ; nous 
examinerons principalement ce qui regarde le triangle, 
& pour le bien connoître nous parlerons du parallélograme ; 
c'est pourquoi le premier Chapitre sera des triangles re-
ctilignes, le second des parallélogrames. 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

Des triangles rectilignes 

D E F I N I T I O N XI. 

LA figure qui a trois côtés, comme la figure ABC 
est appellée triangle : si ses trois côtés sont égaux, 

on l'appelle équilateral ; s'il n'y a que deux côtés égaux, 
isoscéle ; si ses trois côtés sont inégaux, scaléne ; si un de ses 
angles est droit & les deux autres aigus, on le nomme 
rectangle ; si un angle est obtus, & les deux autres aigus, 
ambligone ; & si ses trois angles sont aigus, oxigane. 

T H E O R E M E X X I . 

Les trois angles d'un triangle s o n t toûjours, pris en-

Tab. 7. Fig. 2. 
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semble, égaux à deux droits. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Si on décrit un cercle qui passe (Cor. 8. Déf. 6.) 
par les trois angles du triangle A B C , chaque angle sera 
égal à la moitié de l'arc sur lequel il est appuyé, (Th. 18.) 
& par conséquent ces trois angles seront égaux à la moi­
tié de la circonférence du cercle ABC, & par consé­
quent (Cor. 1. Th. 16.) ils sont égaux à deux droits : Ce 
qu'il falloit démontrer. 

C O R O L L A I R E I. 

Les trois angles d'un triangle peuvent être trois an-
gles aigus : mais il ne peut y en avoir qu'un droit, 
ou un obtus, & jamais un droit avec un obtus. 

C O R O L L A I R E I I . 

Si l'un des angles d'un triangle, est droit, les deux 
autres pris ensemble sont égaux à un droit. 

C O R O L L A I R E I I I . 

Les trois angles d'un triangle sont égaux pris ensem­
ble , aux trois angles d'un autre triangle. 

C O R O L L A I R E I V . 

Si dans un triangle il y a deux angles égaux ensem­
ble, ou séparément, à deux angles d'un autre triangle, le 
troisiéme qui restera, sera aussi égal au troisiéme de cet 
autre triangle. 

C O R O L L A I R E V. 

Si on prolonge le côté AC jufques en O, l'angle ex­
terne BCO sera égal aux deux internes opposés A & B 
pris ensemble ; car, puisque (Th. 1.) les angles BCA 
& BCO sont égaux à deux droits, & que (Theor. present) 
les trois angles d'un triangle équivalent aussi à deux an­
gles droits, les angles BCA & BCO sont (Ax. 6.) 

Fij 

Tab. 7. Fig. 3. 
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égaux aux trois angles du triangle ABC. Done, en 
ôtant l'angle commun BCA, BCO sera ( A x . 5.) égal 
aux deux internes opposés A & B pris ensemble. 

C O R O L L A I R E VI. 

Donc, l'angle externe est toujours plus grand qu'un 
des angles internes opposés. 

S C O L I E . 

Par le moyen du Théorême present, on peut con-
noître combien les angles internes & externes, d'une fi­
gure quelconque, font d'angles droits, en la réduisant à 
des triangles. Premiérement, on connoîtra que les an­
gles internes d'une figure rectiligne font deux fois au­
­ant d'angles droits, exceptés quatre, qu'il y a de cô­
tés dans la figure, & par conféquent que toutes les 
figures rectilignes qui ont le même nombre de côtés, 
ont aussi la même somme d'angles droits. Secondement, 
que tous les angles externes, d'une figure rectiligne, font qua­
tre angles droits, ou bien égaux à quatre droits, & par consé­
quent que toutes les figures rectilignes ont des angles 
externes qui font la même fomme d'angles droits. 

T H E O R E M E X X I I . 

Premiérement, dans un triangle les côtés égaux sont 
opposés à des angles égaux. 

Secondement, les angles égaux ont des côtés opposés, 
qui sont aussi égaux. 

DEMONSTRATION DE LA PREMIERE PARTIE. 

Supposons qu'un cercle est décrit autour du triangle 
ABC, si les côtés AB & BC sont égaux, les arcs AB 
& BC sont aussi égaux, (Cor. 6. Th. 10.) donc les angles 
C & A opposés à ces côtés (Th. 18.) sont égaux en-
tr'eux : ce qu'il falloit démontrer. 

Tab. 7. Fig. 4. 
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DEMONSTRATION DE LA SECONDE PARTIE. 

Si les angles C & A sont égaux, les arcs AB & BC 
(Th. 18.) sont aussi égaux. Donc, (Cor. 6. Th. 10.) 
leurs cordes, ou bien les côtés AB & BC sont aussi 
égaux : ce qu'il falloit démontrer. 

C O R O L L A I R E I. 

Il suit de la premiére partie, qu'un triangle isoscéle ; 
c'est-à-dire, qui a deux côtés égaux, a aussi les deux 
angles opposés à ses côtés, égaux. 

C O R O L L A I R E I I . 

Le triangle équilateral, c'est-à-dire, dont tous les 
côtés sont égaux, a aussi tous ses angles égaux. 

C O R O L L A I R E I I I . 

Il suit de la seconde partie, que le triangle qui a deux 
angles égaux, est isoscéle ; c'est-à-dire, a deux côtés 
égaux. 

C O R O L L A I R E IV. 

Le triangle, qui a tous ses angles égaux, est aussi équi­
­­­eral ; c'est-à-dire, a tous ses côtez égaux. 

T H E O R E M E X X I I I . 

Premiérement, dans un triangle, le plus grand côté est 
opposé au plus grand angle. 

Secondement, le plus grand angle est aussi opposé au plus 
grand côté. 

DEMONSTRATION DE LA PREMIERE PARTIE. 

Si autour du triangle ABC est décrit un cercle de la 
maniére marquée dans le Corollaire 8. de la définition 6 , 
& que le côté AB soit plus grand que BC ; l'arc AB 
(Cor. 5. Theor. 10.) sera plus grand que l'arc BC. Donc 
(Th 18.) l'angle opposé au plus grand côté AB, sera aussi 

Tab. 7. Fig 4. 
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plus grand, que l'angle opposé au côté BC, qui est plus 
petit. Ce qu'il falloit démontrer. 

DEMONSTRATION DE LA SECONDE PARTIE. 

Si l'angle C est plus grand que l'angle A, l'arc AB sera 
(Th. 18.) plus grand que l'arc BC. Donc le côté AB 
(Cor.4. Th. 10.) sera plus grand que le côté BC. Ce qu'il 
falloit démontrer. 

T H E O R E M E X X I V . 

Premiérement, si de deux triangles dont l'un a deux côtés 
égaux à deux côtés de l'autre, l'angle compris entre les 
deux côtés égaux de l'un est plus grand que l'angle com­
pris entre les deux côtés de l'autre ; la base de l'un sera aussi 
plus grande que la base de l'autre. 

Secondement, si l'un de ces triangles a une base plus 
grande que l'autre, l'angle compris entre ses côtés égaux 
aux côtés de l'autre triangle, sera aussi plus grand que l'an­
gle de cet autre triangle, compris entre ces mêmes côtés. 

DEMONSTRATION DE LA PREMIERE PARTIE. 

Si les côtés CE & CF du triangle EFC sont égaux aux 
deux côtés EC & CA du triangle ECA, & que l'angle 
ECA soit plus grand que l'angle ECF, je dis que la base 
EA sera aussi plus grande que la base EF ; car si on dé­
crit du point C un arc de cercle dont CA soit un rayon , 
& qui rencontre le côté EC dans le point H. Puisque, par 
l'hypothése, CA & CF sont égaux, le même arc (Cor. 2. 
Déf. 6.) passera par le point F ; & comme, par l'hypothése, 
l'angle ECA est plus grand que l'angle ECF, l'arc AH 
(Th. 16.) sera aussi plus grand que l'arc FH. Donc (Part. 
2. Th. 10.) la base EA sera plus grande que la base EF. 
Ce qu'il falloit démontrer. 

DEMONSTRATION DE LA SECONDE PARTIE. 

Si la base EA est plus grande que la base EF, je dis 
que l'angle ECA est aussi plus grand que l'angle ECF ; car 

Tab. 7. Fig. 5. 
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(Partie 2. Th. 7.) Si EA est plus grand que EF, l'arc HA 
est plus grand que l'arc HF. Donc ( T h . 16.) l'angle ECA 
est plus grand que l'angle ECF. Ce qu'il falloit démontrer. 

C O R O L L A I R E I. 

Si donc deux triangles ont chacun un angle égal à l'an­
gle de l'autre, & que ces angles égaux soient aussi compris 
entre des côtés égaux ; la base de l'un sera aussi égale à 
la base de l'autre, & un de ces triangles sera en tout égal 
à l'autre. 

C O R O L L A I R E II. 

Si la base de l'un est égale à la base de l'autre, les an­
gles opposés à ces bases & compris entre des côtés égaux, 
seront aussi de la même grandeur. 

C O R O L L A I R E I I I . 

Les triangles qui ont des côtés égaux, ont aussi des an­
gles égaux ; mais les triangles qui ont des angles égaux, 
n'ont pas toûjours des côtés égaux ; car les triangles ECA 
& BCF ont des angles égaux, (Déf. 5.) puisque les lignes 
EA & BF sont paralléles, cependant leurs côtés ne s o n t 
pas égaux. 

Pour mieux connoître ce qui regarde les triangles, il faut 
examiner ce qui appartient aux Parallélogrames. 

C H A P I T R E S E C O N D . 

Des Parallélogrames. 

D E F I N I T I O N X I I . 

ON appelle Parallélograme toute figure de quatre 
côtés, dont les côtés opposés sont parallèles, com­

me ceux de la figure A. Les autres figures de quatre côtés, 
dont les côtés opposés ne sont point paralléles, sont appel-
lées trapézes. 

Tab. 7. Fig. 7. 
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Si tous les angles du parallélograme sont droits, on le 

nomme rectangle : Si tous ses angles ne sont pas des angles 
droits, on l'appelle rhomboïde. 

Si tous les côtés du Parallélograme rectangle sont 
égaux, on le nomme quarré; si tous ses côtés ne sont pas 
égaux on l'appelle rectangle. 

La ligne droite tirée d'un angle du parallélograme, à 
l'angle opposé, est appellée diagonale. 

D E F I N I T I O N X I I I . 

Les figures, qui ont plus de quatre côtés, sont appellées 
indéfiniment Poligones, & on les distingue par le nombre 
des côtes : la figure de 5 côtés se nomme Pentagone. 

De 6, Héxagone. 
De 7 , Heptagone. 
De 8 , Octogone. 
De 9 , Ennéagone. 
De 10, Décagone. 
De 11, Endécagone. 
De 12, Dodécagone. 
De 1000 ; Kiliogone. 
De 10000, Myriogone. 

T H E O R E M E X X V . 

Les lignes copprises entre des lignes paralléles & éga­
les, sont aussi paralléles & égales. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Si les lignes AB & CD sont parallèles & égales, je dis 
que les lignes AC & BD sont ausi paralléles & égales ; car 
en menant la ligne BC, les angles ABC ôc BCD (Th. 8.) 
sont égaux, parce que AB & CD, par l'hypothése, sont pa­
ralléles. Donc puisque AB & CD sont aussi égales, & que le 
côté BC est commun aux deux triangles ABC & BCD, 
ces deux triangles auront chacun deux côtés égaux à deux 
côtés ; savoir AB & BC égaux à DC & BC, & les angles 

compris 

Tab. 7. Fig. 9 . 
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compris entre ces côtés sont aussi égaux, puisque ABC 
est égal à DCB, & ainsi (Cor. I. Th. 24 . ) leurs bases 
AC & BD sont aussi égales. Donc AC & BD sont paral­
­­les & égales. Ce qu'il falloit démontrer. 

T H E O R E M E X X V I . 

Premiérement, la figure de quatre côtés, dont les côtés 
opposés sont égaux, est un Parallélograme. 

Secondement, les côtés opposés du Parallélograme, 
sont égaux. 

DEMONSTRATION DE LA PREMIERE PARTIE. 

Si les côtés opposés de la figure ABCD sont égaux. 
savoir, AB égal CD & AC égal BD, je dis que cette 
figure est un parallélograme ; car en menant la ligne CB, 
les triangles CAB & CBD sont équilateraux ; donc ils sont 
aussi (Cor. 3. Th. 24.) équiangles ; c'est-à-dire, que l'angle 
ABC est égal à l'angle BCD, & l'angle ACB égal à l'an­
gle DBC. Donc (Th. 9.) AC & BD, comme AB & CD 
sont paralléles, & par conséquent (Déf. 12.) la figure AB 
CD est un parallélograme. Ce qu'il falloit démontrer. 

DEMONSTRATION DE LA SECONDE PARTIE. 

Si la figure ABDC est un parallélograme, les côtés oppo­
­és AB & CD sont égaux ; car si l'un des deux, par exem­
ple, CD étoit plus grand que l'autre AB, & que DO fut 
égal à AB, pour lors AB & DO seroient, par l'hypothése, 
deux lignes paralléles & égales. Donc ( T h . 25.) AO & 
BD seroient aussi paralléles. Mais par l'hypothése, AC & 
BD sont aussi paralléles. Donc (Cor. Def. 5.) AC & AO 
seroient aussi paralléles. Ce qui est (Cor. 2. Th. 8.) impossi¬ 
ble. Donc il est aussi impossible que l'une des deux parallé­
les soit plus grande que l'autre, & par conséquent elles sont 
nécessairement égales. On peut de même prouver que 
AC & BD sont égales. Ce qu'il falloit démontrer. 

Tab. 7. Fig. 9. 



50 E L E M E N S 

C O R O L L A I R E I 

Deux lignes paralléles quelques courtes quelles soient 
s o n t par tout également distantes. Car si on méne, des points 
A & B de la ligne AB., deux perpendiculaires à l'autre 
ligne paralléle AB, ces deux lignes (Cor. Th 9.) seront 
aussi paralléles. Donc ABDC sera un parallélograme, & 
par conséquent (Th. prèsent) AC & BD seront égales. 
On peut démontrer la même chose de toutes les autres li­
gnes perpendiculaires qui peuvent être menées de l'une de 
ces paralléles AB à l'autre CD. Donc, ces paralléles sont 
par tout également distantes. 

C O R O L L A I R E I I . 

Il suit de là ce qui a déja été conclu par le Corollaire 
2. du Théorême 8. savoir, que deux paralléles prolon­
gées à l'infini ne se rencontrent jamais. 

C O R O L A I R E I I I . 

Il suit aussi que le parallélograme ABCD est coupé 
par la moitié par la diagonale CB. Car (Th. présent) AC étant 
égal à BD & AB égal à CD, & CB étant un côté com­
mun aux deux triangles ABC & BCD, ces deux triangles 
sont équilatéraux, & par conséquent (Cor. 3. Th. 24 . ) 
égaux entre eux. 

T H E O R E M E X X V I I . 

Premiérement, les parallélogrames qui sont sur la mê­
me base & entre les mêmes paralléles sont égaux. 

Secondement, ceux qui ayant la même base sont égaux, 
sont entre les mêmes parallèles. 

Troisiémement, ceux qui sont égaux & entre les mêmes 
parallèles, ont aussi la même base. 

DEMONSTRATION DE LA PREMIERE PARTIE. 

Si entre les mêmes paralléles AH & EO & sur la mê­
me base EF il y a deux parallélogrames AEFK & 

Tab. 8. Fig. I. 

Tab. 8.Fig.2 

Tab.9. Fig. 3 : 
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ECHF que je nommerai dans la suite pour abréger, 
AF & EH ; je dis que ces deux parallélogrames sont 
égaux. Car (Partie 2. Th. 26.) AK est égal à EF & EF 
= HC. Donc (Ax. 4.) en ajoûtant la partie commune 
CK, AC sera = KH ; mais par la partie seconde du 
Théorême 26. AE = KF & EC = FH. Donc les 
triangles AEC & KFH sont équilateraux & (Cor. 3. Th. 
24.) égaux. Donc en ôtant le triangle commun KGC, 
les trapézes qui resteront AEGK & CGFH (Ax 5.) se­
ront égaux. Donc en ajoûtant des deux côtés le triangle 
commun EGF, les parallélogrames AF & EH ( A x . 4) 
seront égaux. Ce qu'il falloit démontrer. 

DEMONSTRATION DE LA SECONDE PARTIE. 

Si sur la même base EF il y a deux parallélogrames 
égaux AEFK & CEFH, je dis que ces deux parallélo­
grames sont entre les mêmes paralléles ; car si la ligne 
AK prolongée rencontroit les côtés EP & FQ en PQ 
au-dessus ou au-dessous de CH, les parallélogrames 
(Part. 1.) AEFK & EFPQ seroient aussi égaux, & ainsi 
(Ax. 6.) les parallélogrames PEFQ & CEEH seroient 
égaux, & le tout égal à sa partie, ce qui est impossible par 
l'axiome second. Donc il est aussi impossible que AK pro­
longé rencontre les côtés EP & FQ au-dessus ou au-des¬ 
sous de CH. Donc elle rencontrera ces deux côtés en CH, 
& par conséquent les deux parallélogrames égaux sur la 
même base, sont aussi entre les mêmes paralléles. Ce qu'il 
falloit démontrer. 

DEONSTRATION DE LA TROISIEME PARTIE. 

Si entre les lignes paralléles AL & EO il y a deux pa­
rallélogrames égaux AF & CO, je dis que s'ils n'ont 
pas la même base, leurs bases EF & GO sont du moins 
égales. Car si l'une, par exemple GO étoit plus grande que 
l'autre EF, & que GP sûr = EF, le parallélograme CG 
PH, par la partie première, seroit égal au parallélograme 
AKEF qui est égal, par l'hypothése, au parallélogra¬ 

Tab. 8. Fig. 3. 

Tab. 8. Fig.4. 
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me CGOL, & pour lors le tour seroit égal à sa partie, ce 
qui est (Ax. 2.) impossible. Donc il est aussi impossible que 
les bases EF & GO ne soient pas égales. Ce qu'il falloit dé­
montrer. 

C O R O L L A I R E I. 

Puisque (Cor. 3 Th. 26.) les triangles sont les moitiés des 
parallélogrames qui ont les mêmes bases & qui sont entre 
les mêmes paralléles ; il suit de la premiére partie, que les 
triangles qui ont la même base, ou des bases égales, & 
& qui sont entre les mêmes paralléles sont égaux. Comme 
on le peut démontrer en ajoûtant aux parallélogrames, 
dont on vient de parler, des lignes diagonales. 

C O R O L L A I R E II 

Il suit aussi de la seconde partie que les triangles qui ont 
la même base, ou des bases égales, & qui sont égaux, sont 
entre les mêmes paralléles. 

C O R O L L A I R E I I I . 

Il suit de la troisiéme partie que les triangles qui sont 
égaux & entre les mêmes paralléles, ont la même base, ou 
des bases égales. 

S C O L I E 

Si le côté AE du parallélograme rectangle AEFK 
est transporté perpendiculairement par toute la ligne EF, 
ou bien la ligne EF par le côté AE, le rectangle AEFK 
sera produit par ce mouvement. C'est pourquoi on dit que 
le rectangle est formé en multipliant un de ses côtés par un 
de ceux qui lui sont contigus ; par exemple, si EF est de trois 
piéds & AE de quatre en multipliant trois par quatre, le 
produit sera douze piéds quarrés qui sont l'aire du rectangle 
AEFK. 

Il suit de là & du théorême présent, que l'aire d'un pa­
rallélograme quelconque, par exemple, du parallélo­
grame AEFK est égal au produit de sa base EF par sa 

Tab. 8. Fig. 5 

Tab. 8. Fig 8. 
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hauteur AE qui est perpendiculaire entre les paralléles 
AH & EO ; car l'aire du rectangle AEFK est égale au 
parallélograme EFHC par le théorême présent ; mais le 
parallélograme rectangle AEFK est produit par sa base 
EF multipliée par sa hauteur. Donc l'aire d'un parallélo¬ 
grame quelconque est égale à sa base multipliée par sa 
hauteur perpendiculaire entre ses paralléles. 

Puisque (Cor. 3. Th. 26 . ) le triangle est la moitié du 
parallélograme qui a la même base & la même hauteur, 
l'aire du triangle est égale à sa base multipliée par la moitié 
de sa hauteur ; c'est-à-dire, par la moitié de la perpendicu­
laire menée de la pointe de l'angle à sa base, ou bien l'aire 
du triangle est égale à sa hauteur multipliée par la moitié 
de sa base. 

Comme les proportions sont absolument nécessaires 
pour l'intelligence de ce qui suit, il faut passer au troisié¬ 
me Livre. 

LIVRE TROISIEME. 

Des proportions en général 

D E F I N I T I O N X I V . 

ON appelle raison l'égalité ou l'inégalité qui se trouve 
entre les grandeurs que l'on compare. Si on la consi­

dére par rapport à la différence dont la plus grande surpasse 
la plus petite, on l'appelle raison arithmétique : Par exemple, 
si on considére que 6 surpasse 2, ou que 2 est surpassé par 
6 de quatre unités, l'inégalité de ces nombres ainsi con¬ 
siderée est appellée raison arithmétique. Si l'on considére 
l'inégalité de ces quantités du côté de la maniére dont la 
plus grande contient la plus petite, ou bien la plus petite 
est contenue dans la plus grande ; on la nomme raison géo­
métrique : Par exemple, si on considére que six contient 
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deux, trois fois ; ou bien que deux sont contenus trois fois 
dans six ; cette inégalité ainsi considerée est appellée raison 
géométrique, de laquelle nous allons parler. 

C O R O L L A I R E . 

Il suit de là qu'il n'y a aucun rapport qu'entre les gran­
deurs homogénes ; c'est-à-dire de même espéce, comme 
entre une ligne & une ligne, une surface & une autre sur¬ 
face, entre un corps & un autre corps ; car il n'y a que 
les quantités homogénes qui soient contenuës les unes dans 
les autres. 

D É F I N I T I O N X V . 

La grandeur que l'on compare est appellée Antécédent, 
celle avec laquelle on la compare se nomme conséquent : 
Par exemple, si on compare A avec B , A est l'antécé­
dent & B le conséquent ; & A & B sont les termes de cette 
raison. 

C O R O L L A I R E . 

Comme l'on peut comparer B avec A aussi bien que 
A avec B, la même quantité peut être tantôt l'antécédent, 
tantôt le conséquent. 

D E F I N I T I O N X V I . 

Lorsque l'antécédent & le conséquent d'une raison sont 
égaux, on appelle ce rapport, raison d'égalité ; s'ils sont 
inégaux, on la nomme raison d'inégalité. 

D E F I N I T I O N X V I I . 

Deux raisons sont appellées semblables, égales, les mê­
mes, lorsque l'antécédent de l'une contient son conséquent, 
comme l'antécédent de l'autre contient le sien. 

C O R O L L A I R E I. 

Deux grandeurs égales ont le même rapport à une même 
troisiéme. 
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C O R O L L A I R E II. 

Les grandeurs qui ont le même rapport à une trei­
zième sont égales. 

D E F I N I T I O N X V I I I . 

Lorsque l'antecédent d'une raison ne contient pas ou 
n'est pas contenu dans son conséquent, comme l'antecédent 
de l'autre contient ou est contenu dans le sien ; on ap-
pelle ces raisons inégales, dissemblables , différentes 

D E F I N I T I O N X I X . 

On appelle proportion l'égalité de deux raisons ; c'est 
pourquoi, si les rapports de A à B, & de C à D sont 
égaux, on nomme leurs termes, ou les grandeurs A, 
B, C, D, proportionnelles, & on l'exprime ainsi ; A est 
à B comme C est à D, ce que l'on écrit de la ma-
niere suivante A B :: C D 

A X I O M E IX. 

Les choses que l'on multiplie également restent dans 
le même rapport ; ainsi si les rapports de A à B & de 
C à D sont semblables, en les multipliant également ils 
resteront les mêmes , & par conséquent A B :: 2A 
2B & C D :: 2C 2D &c. & 2A 2B :: 2C 2D 

C O R O L L A I R E I. 

Si on multiplie donc deux ou plusieurs grandeurs par 
la même, les produits seront entr'eux comme les gran­
deurs multipliées. 

C O R O L L A I R E II. 

Les parallélogrames BA & AD de la même hauteur 
AC, sont entr'eux comme les bases BC & DC. 

Tab. 8- Fig ; 
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L E M M E P R E M I E R , 

Des Proportions. 

Premièrement, si AD DB :: CD DE , les parallélo-
grames AE & CB seront égaux. 

Secondement, si les parallélogrames AE & CB sont 
égaux AD DB : : CD DE 

DEMONSTRATION DE LA PREMIERE PARTIE: 

AE (Cor. 1. Ax. 9.) DH :: AD DB (l'Hypothése) :: 
CD DE (Cor. 2. Ax. 9.) :: CB DH Donc (Cor. 2 
Déf. 17.) AE = CB. Ce qu'il falloit démontrer. 

DEMONSTRATION DE LA SECONDE PARTIE. 

Puisque par l'hypothése, AE = CB (Cor. 1. Déf. 17.) 
AE DH :: CB DH Mais (Cor. 2. Ax. 9) AE DH :: 
AD DB & CB DH :: CD DE. Donc, AD DB :: 
CD DE Ce qu'il falloit démontrer. 

C O R O L L A I R E . 

Il suit de là, que le parallélograme formé par les ex­
trêmes de quatre termes proportionnels, est égal au paral­
lclograme formé par les moyens. 

De ce Lemme suivent sept régies sur lesquelles toute 
la dialectique des Mathématiciens est presque entière­
ment fondée. 

P R E M I E R E R E G L E . 

Si AD DB :: CD DE cette conclusion est bonne ; 
invertendo : DB AD :: DE CD 

D E M O N S T R A T I O N . 

Puisque par l'hypothése, AD DB :: CD DE AE 
(part. 1. Lem. 1.) sera = CB Donc (Cor. 1. Déf. 17.) DH 
AE :: DH. CB. Mais (Cor. 2. Ax. 9.) DH AE :: 
DB AD & DH CB :: DE CD Donc, DB AD :: 
DE CD Ce Qu'il falloit démontrer. 

S E C -

Tab. 8. Fig. 7 

Tab. 8. Fig. 7. 
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S E C O N D E R E G L E . 

Si AD CD :: DB DE, certe concluqion eqt juqte : 
altemando, AD DB :: CD DE. 

DEMONSTRATION. 
Puisque (l'hypothése) AD CD : : DB DE, AE sera 

(Lem. 1.) = CB Donc, (Cor. 1. Déf. 17.) AE DH :: 
CB DH ; Mais, (Cor. 2. Ax. 9.) AE DH :: AD DB 
& CB DH :: CD DE Donc, AD DB :: CD DE 
Ce qu'il falloit démontrer. 

T R O I S I E M E R E G L E . 

Si AD DB :: CD DE, cette conclusion est bonne. 
Donc, componendo, AD + DB DB :: CD + DE DE* 

DEMONSTRATION. 

Puisque (l'hypothése.) AD DB :: CD DE ; AE sera 
(Lem. 1.) = CB. Donc, en ajoûtant de chaque côté 
DH, AH ( A x . 4 .) sera = CH, & par conséquent 
(Cor. 1. Déf 17.) AH DH :: CH DH mais (Cor. 
2. Ax. 9.) AH DH : : AB DB, & CH DH :: 
CE DE Donc, AB DB :: CE DE, c'est-à-dire, AD 
+ DB DB :: CD + DE DE. Ce qu'il falloit démon­
trer. 

R E G L E Q U A T R I E M E . 

Si AB DB :: CE DE Donc, dividendo, AB — 
DB DB :: CE — DE DE. 

D E M O N S T R A T I O N . 
Puisque (l'hypothése). AB DB :: CE DE. Donc AB 

EH :: CE BH, & par conséquent (Lem. 1.) AH = 
CH. Donc, en ôtant de chaque côté DH, il restera 
(Ax. 5.) AE = CB, & ainsi AE DH :: AD DB, 
& CB DH :: CD DE Donc, AD DB :: CD DE, 
ou bien AB — DB DB :: CE — DE DE. Ce qu'il 
falloit démontrer. 

Partit II. H 

Réserve ancienne commune L i l l e l , Lil le2, Lille3 - PôLib © 

Tab. 8.Fig. 7. 
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R E G L E C I N Q U I E M E . 

Si AB' DB :: CE' DE. Donc, convertendo, AB' AD :: 
CE' CD. 

DEMONSTRATION. 
Puisque (l'hypothése) AB' DB :: CE' DE. Donc (Lem. 1.) 

comme dans la Démonstration précedente, AH est = 
CH, & en ôtant de chaque côté DH, AE sera (Ax. 5.) 
= CB, & par conséquent (Cor. 1. Déf. 17.) AH' AE :: 
CH' CB : mais (Cor. 2. Ax. 9.) AH' AE :: AB' 
AD, & CH' CB :: CE' CD. Donc AB' AD :: CE' 
CD. Ce qu'il falloit démontrer. 

R E G L E S I X I E M E . 

Si plusieurs grandeurs comme AD, DB, BQ ; & CD, 
DE, EM sont telles que AD' DB :: CD' DE & DB' 
BQ :: DE' EM, cette conclusion est bonne : Donc, 
ex proportione ordinata, AD' BQ :: CD' EM. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Puisque (l'hypothése) AD' DB : : CD. DE ; AE 
(Lem, 1.) sera = CB. & comme (l'hypothése) DB' BQ :: 
DE' EM, c'est-à-dire, EH' HP :: BH' HN, BP 
sera aussi (Lem. 1.) = EN' Donc, (Cor. 1. Déf. 17.) 
AE' BP :: CB' EN. Mais (Cor. 2. Ax. 9.) AE' BP :: 
AD' BQ, & CB' EN :: CD' EM. Donc, AD' BQ :: 
CD EM. Ce qu'il falloit démontrer. 

R E G L E S E P T I E M E . 

Si plusieurs grandeurs AD, DE, BQ ; & CD, DE, 
EM sont telles que AD' DB :: DE' EM, & DB+ BQ :: 
CD' DE, cette conclusion est bonne ; donc , ex propor¬ 
tione turbatâ, AD' BQ : : CD' EM. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Puisque (l'hypothése) AD' DB : DE' EM, c'est-à-dire. 

Tab. 8. Fig. 7. 
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FE' EH :: DE' EM, FM (Lem. 1.) sera = DH' de même 

puisque (l'hypothése) DB' BQ : : CD' DE : : GB' BH, 
DH sera aussi (Lem. 1.) = GQ. Donc, ( A x . 6.) FM 
= GQ & ainsi (Cor. 1. Déf. 17.) FM' HO :: GQ+ HO ; 
mais (Cor. 2. Ax. 9.) FM' HO : : FE' HP, & GQ' 
HO :: GB' HN. Donc FE' HP : : GB' HN, c'est-à-
dire, AD' BQ :: CD' EM. Ce qu'il falloir démontrer. 

Tout ce que Euclide a dit des proportions, est renfermé 
dans ces sept regles, qui sont la base & le fondement 
de la Dialectique des Mathématiciens, comme on le 
verra par l'application de ces regles qui suffisent pour 
l'intelligence de tout ce qui appartient aux proportions 
en general. 

L I V R E Q U A T R I E M E . 

Des proportions des lignes droites, & des figures 
quelles contiennent. 

N Ous diviserons ce Livre en deux Chapitres ; dans 
le premier nous démontrerons les élémens de ces 

grandeurs comparées entr'elles, & dans le second, la 
maniére de les mesurer, ce qu'on appelle ordinairement 
la Trigonometrie. 

CHAPITRE PREMIER. 

THEOREME XXVIII. 

LEs aires des parallélogrames & des triangles en 
général, sont entr'elles, comme les produits de leur 

hauteur par leur base. 

D E M O N S T R A T I O N . 

L'aire des parallélogrames n'est autre chose (scolie 
Hij 
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Th. 27.) que le produit de leur hauteur par leur base, 
& les triangles sont la moitié du produit de leur hau­
teur par leur base. Donc en général les aires des paral¬ 
lélogrames & des triangles, sont entr'elles comme les 
produits de leur hauteur par leur base. Ce qu'il falloit 
démontrer. 

C O R O L L A I R E I. 

Donc, les hauteurs & les bases étant égales ou en rai¬ 
son réciproque, les parallélogrames & les triangles sont 
égaux (Lem. 1.) Par la même raison, les parallélogrames 
& les triangles étant égaux, les hauteurs & les bases 
sont égales 

C O R O L L A I R E I I . 

Les hauteurs étant égales (Cor. 2. Ax. 9.) ils sont 
comme les bases. 

C O R O L L A I R E . III. 

Les bases étant égales, ils sont (Cor. 2. Ax. 9.) com¬ 
me les hauteurs. 

D E F I N I T I O N X X . 

On appelle figures égales celles qui ont tous leurs an¬ 
gles égaux & les côtés proportionnels. On nomme 
homologues les côtés qui répondent à des angles égaux. 

T H E O R E M E X X I X . 

Premiérement, la ligne paralléle à la base d'un trian¬ 
gle coupe ses côtés proportionnellement. 

Secondement, la ligne qui coupe les côtés d'un trian­
gle proportionnellement, est paralléle à sa base. 

DEMONSTRATION DE LA PREMIERE PARTIE. 

Si la ligne DE est paralléle à la base BC du triangle 
ABC, je dis qu'elle coupe les côtés de ce triangle pro­
portionnellement ; c'est-à-dire, que AD' DB :: AE' EC. 

Tab. 8. Fig. 8. 
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Car puisque (l'hypothése) DE & BC sont paralléles, en 
tirant les deux lignes DC & BE, les deux triangles DEB 
& DCE (Cor. 1. Th. 2 7 . ) seront égaux entr'eux. Donc, 
(Cor. 1. Déf. 17.) le triangle ADE sera en même rai¬ 
son avec ces deux triangles ; mais (Cor. 2. Th. 28.) le 
triangle ABE' DEB : : AD' DB, & le même trian­
gle ADE EDC :: AE' BC' Donc AD' DB :: AE' 
EC. Ce qu'il falloit démontrer. 

DEMONSTRATION DE LA SECONDE PARTIE. 

Si AD DB :: AE EC, je dis que les lignes droites 
BE & BC sont paralléles ; car si elles n'étoient pas pa­
ralléles, en tirant la ligne BO paralléle à DE, pour lors 
( P a r t i e 1.) AD' DB :: AE' EO ; mais (l'hypothése) 

AD' DB : : AE' EC Donc AE seroit à EO :: AE EC, 
& ainsi (Cor. 2. Déf. 17.) EO seroit = EC, & EC la 
même chose que EO, ou bien la partie égale au tout ; 
donc, DE & BC s o n t paralléles entr'elles : Ce qu'il 
falloit démontrer. 

C O R O L L A I R E I. 

De la premiére Partie il suit, que les triangles DAE 
& BAC qui ont des angles égaux, sont semblables, & 
que leurs côtés homologues sont proportionnels. 

Premiérement BA' AD : : CA' AE ; car puisque, par 
l'hypothése, l'angle ADE est = ABC, les lignes DE & 
BC sont (Déf. 5.) paralléles, & par conséquent, par la par¬ 
tie premiere, AD' DB :: AE' EC' Donc (Reg. 1. pro¬ 
por. Invertendo) DB' AD :: EC' AE, & (Reg. 3. componen¬ 
do) DB + AD' AD- : : CE + AE' AE, c ' e s t - à - d i r e , 
BA' AD : : CA' AE' 

Secondement, si DF est supposé paralléle à la ligne A 
C, par la même raison BC' FC', ou bien (Th. 26.) DE :: 
BA' AD. Donc ces triangles équiangles ont tous leurs 
côtés proportionnels, & sont (Déf. 20 . ) semblables en­
tre eux. 

Ce Corollaire est le principe dont on se sert pour mesu-
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rer toutes sortes de longueurs, largeurs , hauteurs & pro­
fondeurs. 

C O R O L L A I R E I I . 

Si deux triangles BAC & DAE ont un angle égal de 
part & d'autre, compris entre les côtes BA, AC & DA, 
AE proportionnels, de sorte que BA DA :: AC AE, 
ces deux triangles seront encore semblables ; car pour lors 
les lignes DE & BC sont paralléles, & par conséquent les 
angles qui sont en D & E du triangle DAE sont égaux 
aux angles B & C du triangle BAC. Donc (Cor. 1. ) Ces 
triangles sont semblables. 

C O R O L L A I R E I I I , 

Tous les angles & tous les côtés, & même les aires de 
deux triangles, comme ABC & DEF sont égales, lorsque 
le côté BC du triangle ABC, est égal au côté DE du trian­
gle DEF, & que les angles adjacens à ces côtés, sont é-
gaux ; savoir l'angle C = à l'angle E & B = D. Car (Cor. 
4. Th. 21.) les angles de l'un de ces triangles, sont égaux 
aux angles de l'autre, & par conséquent (Cor. 1.) leurs cô­
tés sont proportionnels, & BC DE :: AB DF : : AC 
FE. Donc, puisque par l'hypothése, BC = DE, AB sera 
aussi = FD, & AC = FE, & ainsi ces triangles seront 
équilatéraux, & (Cor. 3, Th. 24) égaux en tout. 

C O R O L L A I R E IV. 

Si les côtés AB, BC, CD, DA d'une figure rectiligne 
de quatre côtés, sont divisés chacun en deux parties égales 
en F, G, H, E, & que les points des divisions soient joints 
par les lignes droites FE, EH, HG , GF, la figure qua­
drilatérale FEHG est un parallélograme ; car en menant 
les lignés DB, & AC, comme par l'hypothése, AF = FB 
& AE = ED, AF FB : : AF ED, & ainsi (Part. 2 . ) 
EF est paralléle à DB. De même puisque, par l'hypothése, 
BG = GC, & DH = HC ; BG GC :: DH HC, & par 
conséquent (Part. 2.) GH sera encore paralléle à la ligne 
BD. Donc EF & GH sont paralléles à la même troisiéme 

Tab. 8. Fig. 8. 

Tab. 8. Fig. 9. 
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ligne, elles sont donc aussi paralléles entre elles. 

On peut par la même raison prouver que les lignes FG 
& EH sont paralléles à la ligne droite AC, & par consé¬ 
quent paralléles entre elles. Donc le quadrilatére EFGH 
est un parallélograme. 

C O R O L L A I R E V. 

Les parallélogrames AEQF, ACPD équiangles, sont 
comme les produits de AE multiplié par AF, & de AD 
multiplié par AC car en menant la ligne GB perpendi­
culaire aux côtés prolongés QF & PC ; AG' AF :: AB' 
AC. Donc (Regl. 2. prop. alternando) AG' AB : : AF' AC. 
Donc en multipliant les antécédens par AE & les consé¬ 
quens par AD ; AG x AE' AB x AD :: AF x AE' AC x 
AD ; mais par le scolie du Théorême 27 , AG x AE= 
au parallélograme AEQF, & AB x AD == au parallélo­
grame ACPD. Donc ces deux parallélogrames sont com­
me les produits de AF x AE & de AC x AD. Ce qu'il 
falloit démontrer. 

T H E O R E M E X X X . 

Les parallélogrames semblables, sont comme les quarrés 
des côtés homologues. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Si les deux parallélogrames ABCD Se EFGH sont sem¬ 
blables, & que leurs côtés BC & FG soient homologues ; je 
dis que ces parallélogrames sont entre e u x , comme les 
quarrés de ces côtés homologues. Qu'on méne des extré­
mités de ces côtés homologues des lignes perpendiculaires 
BO, CP, FK, GL aux côtés opposés, & qu'on prolonge 
ces lignes perpendiculaires jusques en QR & MN, de ma­
nière que les deux quarrés BR & FN soient formés. 

Cela étant fait, il est clair (Cor. 2. Ax. 9.) que OC' BR : : 
OB+ BQ, & KG' FN :: KF' FM ; mais par l'hypothése, 
BR & FN sont deux quarrés. Donc (Déf. 12.) BQ= 
BC & FM=FG. Donc OC BR :: OB' BC, & KG' 

Tab. 9 Fig. 5. 
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FN :: KF FG. De plus les angles A & E des parallélo­
grames BD & FH étant égaux, par l'hypothése, entre eux, 
leurs complémens à deux droits OAB & KEF sont aussi 
(Th. 1. & l'Ax. 5.) égaux & les angles O & K étant des 
angles droits (Def. 4 . ) les triangles AOB & KFE se­
ront aussi (Cor. 4. Th. 21.) équiangles, & par consé-
quent (Cor. 1. Th. 29 . ) OB BA : : KF EF ; mais parce 
que les parallélogrames BD & FH sont semblables, 
(Déf. 20.) BA BC :: EF FG ; & nous venons de dé­
montrer que OC BR :: 0B BC, & KG FN :: KF 
FG. Donc OC BR :: KG. FN, & (Regl. 2. des propor-
tions, alternando) OC KG :: BR FN ; mais (Th. 2 7 . ) 
OC = BD & KG = FH. Donc BD FH :: BR FN 
Ce qu'il falloit démontrer. 

C O R O L L A I R E . 

Puisque les triangles semblables BAC Se FEG sont 
(Cor. 3. Th. 26.) les moitiés des parallélogrames sembla­
bles ABCD & EFGH, qui ont les mêmes bases & hau­
teurs que ces triangles, ils sont entre eux comme les pa­
rallélogrames, & par conséquent comme les quarrés des 
côtés homologues. Ce qu'il est inutile de démontrer. 

T H E O R E M E X X X I . 

Si on méne d'un angle quelconque, par exemple, de l'an-
gle A du triangle rectiligne BAC, deux lignes sur le côte 
BC prolongé autant qu'il est nécessaire, comme les lignes 
AD, AE, qui fassent avec la base BC, des angles ADC 
& AEB, chacun semblable au même angle BAC, je dis : 

Premièrement, que le quarré du côté BC est plus petit 
que les quarrés des deux autres côtés AB & AC de tout 
le rectangle formé de DE muliplié par BC, si l'angle BAC 
est un angle aigu, comme dans la figure 4. & 5, de la ta­
ble 9. 

Secondement , ce même quarré du côté BC est plus 
grand que les quarrés des autres côtés de tout le rectangle 

de 

Tab. 9 Fig. 4. 
5. & 6. & Fig. 1. 

Tab. 10. 



D E G E O M E T R I E , 65 
de DE sous BC si l'angle BAC est un angle obtus, comme 
dans la figure 6. de la table 9. 

Troisiémement, enfin le quarré du côte BC est égal aux 
deux quarrés des deux autres côtés pris ensemble, si l'an­
gle BAC est un angle droit, comme dans la première fi­
gure de la table 10. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Puisque par l'hypothése, l'angle ADC = B A C , & que 
l'angle ACD est commun aux deux triangles DAC & 
A C B , ces triangles (Cor. 4. Th. 21. & Cor. I. Th. 24.) 
sont semblables & DC AC :: AC CB. Donc (Cor. Lem. 
1.) AC x AC = DC x BC. De même , puisque par l'hy-
pothése, l'angle AEB = BAC, & que l'angle ABC est 
commun aux deux triangles EBA & ABC, ces deux 
triangles (Cor. 4. Th. 21 . & Cor. 1 . Th. 29.) sont aussi 
semblables, & par conséquent EB* AB :: AB* BCt & 
AB x AB = (Cor. 1. Lem. 1.) EB x BC. 

Si on décrit deux parallélogrames rectangles CO & BK, 
sur les côtes DC & BE, & que leur hauteur commune EK 
soit égale à BC. Il est constant (Déf. 12.) que BG est le 
quarré du côte BC, & ainsi les deux parallélogrames CO 
& BK faits de DC & EB multipliés par BC. 

Premiérement, surpassent le quarré du côté BC, de tout 
le rectangle DK, dans la figure 4. & 5. de la table 9. dans 
lesquelles l'angle BAC est aigu. 

Secondement, les deux mêmes parallélogrames CO & 
BK, sont surpassés par le quarré du côté BC de tout Je 
rectangle DK, dans la figure 6. de la table 9. où l'angle 
BAC est obtus. 

Troisiémement, ces deux mêmes parallélogrames pris 
ensemble, sont égaux au quarré du côté BC, dans la pre­
mière figure de la table 10. où l'angle BCA est un angle 
droit. 

Donc premiérement, AC x AC, & , AB x AB ; 
ou bien les deux quarrés de AC & AB, surpassent le quarré 
du côté BCt de tout le rectangle DK dans les figures 4, & 

Partie II. I 
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5. de la table 9. dans lesquelles l'angle BAC est aigu. Se­
condement, les deux quarrés de BA & AC sont surpasses 
par le quarré de BC de tout le rectangle DK dans la fi­
gure 6. de la table 9. où l'angle BAC est obtus. Troisié-
mement, les deux quarrés de BA & AC pris ensemble, 
sont égaux au quarré de BC, dans la première figure de la 
table 10. où l'angle BAC est un angle droit. Donc (ce qui 
est la même chose.) 1°. Le quarré du côté BC, est plus 
petit dans les figures 4. & 5. de la table 9. que les quarrés 
des deux autres côtés AC & AB pris ensemble, de tout 
le rectangle DK fait de DE multiplié par BC. 2°. Le mê­
me quarré du côté BC du triangle ABC, est plus grand & 
surpasse les quarrés des deux autres côtés AC & BA, de 
tout le rectangle DK dans la figure 6 de la table 9. 3°. 
Enfin le quarré du côté BC est égal à la somme des quar­
rés des deux autres côtés BA & AC du triangle BAC, 
dans la première figure de la table 10. Ce qu'il falloit dé­
montrer. 

S C O L I E . 

Si l'angle BAC est égal à chacun des angles ABC & 
ACB, & qu'ainsi le triangle BAC soit équilateral, il 
est évident que le quarré du côté BC, sera égal à cha­
cun des quarrés des deux autres côtés AB & AC, & 
par conséquent, que la fomme de ces quarrés, surpassera 
le quarré du côté BC, de toute sa valeur; c'est-à-dire, 
que la somme de ces quarrés, sera le double du quarré 
du côté de BC. Ce qui fuit nécessairement de ce qui 
vient d'être démontré. 

L E M M E I I . 

Si plusieurs grandeurs sont en même rapport ; par 
exemple, A, B, C, D, E, F ; c'est-à-dire, si A* B :: C* D :: 
E• F, &c. la fomme des antécédens A + C + E est à 
la somme des conséquens B + D + F, comme le pre¬ 
mier antécédent A est au premier conséquent B. 
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D E M O N S T R A T I O N . 

Puisque par l'hypothése, A* B :: C. D : (Régle 2. prop. 
alternando) A* C : : B. D, & (Régle 3. componendo) A 
+ C* C : : B + D* D, (Régle 2. alternando) A + C* B 
+ D :: C* D ; mais, par l'hypothése, C* D :: E* F. Donc, 
A + C* B + D :: E* F, & (Régle 2. alternando) A + 
C* E :: B + D* F, & (Régle 2. componendo) A + C + 
E.E :: B + D + F* F, & ( R é g l . 2. alternando.) A + C + E* 
B + D + F :: E*F (L'hypothése) :: A B. Ce qu'il falloit 
démontrer. 

T H E O R E M E X X X I I . 
Les contours des figures semblables, sont comme les cô¬ 

tés homologues. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Si les deux figures ABCDE & FGHKL sont sembla­
bles, je dis que les contours de ces figures, sont comme les 
côtés homologues AB, & FG ; car puisque (L'hyp.) ces 
figures sont semblables (Déf. 20.) AB* BC :: FG*GH, & (Rég. 
2. alternando) AB* FG :: BC* GH. On peut de même dé­
montrer que BC* GH :: CD* HK, & CD* HK :: DE* 
KL (& DE* KL :: EA* LF. Donc, (Lem. 2.) la somme des 
antécedens AB + BC + CD + DE + EA est à la som­
me des conséquens FG + GH + HK + KL + LF 
:: AB* FG ; c'est-à-dire, que le contour de la figure AB 
CDE, est au contour de la figure FGHKL, comme le côté 
AB est au côté FG. Ce qu'il falloir démontrer. 

L E M M E I I I . 
Si des angles égaux A & F des figures semblables 

ABCDE & FGHKL. on méne des lignes droites , AC, 
AD, FH & FK, aux angles C, D , H, K par lesqueles 
ces figures soient divisées en autant de triangles qu'il y a 
de côtés, exceptés deux ; je dis que les triangles d'une de 
ces figures sont chacuns semblables aux triangles de l'autre 
figure, ausquels ils répondent. 

Tab. 10. Fig. 4 
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D E M O N S T R A T I O N . 

Puisque ces deux figures sont semblables (Déf. 20.) AB 
BC : : FG GH, & l'angle ABC = à l'angle FGH. Donc 
(Cor. 2. Th. 29.) ces deux triangles, ABC & FGH sont 
semblables, & AB BC : : FG GH, & l'angle ACB == 
à l'angle FHG ; mais parce que ces deux poligones sont 
semblables, BC (Déf.20.) + CD : : GH HK, & (Ax. 5.) 
l'angle ACD = FHK, & ainsi (Cor. 2. Th. 29.) les trian¬ 
gles ACD & FHK sont aussi semblables. 

On peut démontrer de la même maniére, que les triangles 
ADE & FKL sont semblables. Donc ces deux poligones 
sont divisés en autant de triangles, l'un que l'autre, & cha¬ 
cuns de ces triangles, sont semblables aux triangles de l'au¬ 
tre figure, ausquels ils répondent. 

T H E O R E M E X X X I I I . 

Les aires des figures ou poligones semblables, sont com¬ 
me les quarrés des côtés homologues. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Les poligones semblables, ABCDE & F G H K L (Lem. 
3.) divisés en triangle, de maniére que les triangles ABC 
& FGH ; ACD & FHK ; ADE & FKL soient sem¬ 
blables, (Cor. Th. 30.) sont entre eux comme les quar¬ 
rés des côtés homologues, & par conséquent les triangles 
ABC & FGH, ACD & F H K , sont entre eux, comme 
les quarrés des côtés AC & FH ; c'est-à-dire, en même 
raison. De même les triangles ACD & FHK, ADE & FKL, sont entre eux, comme les quarrés des côtés AD 
& FK, & en même raison. Donc le triangle ABC est au 
triangle FGH, comme ACD est à FHK, comme ADE 
est à FKL. Donc (Lem. 2.) la somme des antécédens ; c'est-à dire, des triangles dont l'aire de la figure ABCDE 
est composée, est à la somme des conséquens dont la figure 
F G H K L est composée, comme le triangle ABC est au 
triangle FGH, & (Cor Th. 30.) le triangle ABC est au 

Tab. 10. Fig. 4. 
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triangle FGH, auquel il est semblable, comme le quarré 
du côté AB au quarré du côté homologue FG. Donc les 
aires des poligones semblables ABCDE & FGHKL, sont 
aussi entre elles, comme les quarrés des côtés homologues 
AB & FG. Ce qu'il falloit démontrer. 

L E M M E . I V . 

L'angle BAC formé par les deux lignes AB & AC 
tangentes du cercle, est divisé en deux parties égales, par 
la ligne droite tirée du point A dans lequel concourent ces 
deux lignes, au point E qui est le centre du cercle. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Si on tire du centre E aux points C & B dans lesquels 
les lignes AB & AC touchent le cercle, deux rayons 
EB & EC, les angles en C & B (Cor. 4. Th. 11.) sont des 
angles droits, & ainsi (Part. 3. Th. 31.) les quarrés des 
deux côtés AB & BE seront ensemble, égaux au quarré 
de AE, de même que les quarrés des côtés AC & CE 
pris ensemble, sont égaux au même quarré du côté AE. 
Donc les quarrés des côtés AB & BE sont ensemble, é¬ 
gaux aux quarrés des côtés AC & CE pris ensemble, & 
en ôtant de part & d'autre les quarrés égaux des rayons 
EB & EC, il restera les quarrés égaux des côtés AB & 
AC ; & ainsi les tangentes AB & AC seront égales en¬ 
tre elles, & les triangles ABE & ACE seront équilaté¬ 
raux, & par conséquent aussi, (Cor. 3. Th. 24.) équian¬ 
gles, & les angles EAB, & EAC seront égaux entre eux. 
Ce qu'il falloit démontrer. 

D E F I N I T I O N X X I . 

On appelle une figure circonscrite à un cercle, lorsque 
tous ses côtés touchent le cercle ; on l'appelle inscrite, lors¬ 
que la circonférence du cercle passe par tous ses angles. 

T H E O R E M E X X X I V . 

Les contours des figures semblables ABCDE & FG 

Tab. . Fig. 6. 
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HKL circonscrites à des cercles, sont comme les dia¬ 
métres de ces cercles. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Si on joint les centres M, N, avec les extrémités des cô¬ 
tés homologues AB, FG, & avec les points P & Q où les 
côtés homologues touchent les cercles ; les angles ABM 
& FGN seront (Lem. 4.) la moitié des angles ABC & 
FGH qui sont (Déf. 20.) égaux, & par conséquent les 
angles ABM & FGN sont aussi égaux entre eux. On peut 
de même, démontrer que les angles BAM & GFN sont 
égaux entre eux. Donc(Cor. 4. Th. 21.) les triangles AB 
M &.FGN sont équiangles, & ainsi (Cor. 1. Th. 29.) AB BM : : FG GN. Puisque AB & FG sont des tangentes, les angles en P, Q (Cor.4. Th. 7. sont des angles droits, & 
par conséquent égaux entre eux ; mais on a déja démontré 
que les angles PBM & QGN sont égaux entre eux. Donc 
Cor. 4. Th. 21.) ces triangles BPM & GQN sont équian¬ 
gles, & (Cor. Th. 29.) BM PM : : GN. QN. Donc 
(Rég. 6. ex propor. ordinata) AB PM : : FG QN, & (Rég. 
2. alternando) AB FG : : PM QN. Mais nous avons dé¬ 
montré par le Théorême 32. que les contours des figures 
semblables ABCDE, FGHKL, sont comme les côtés ho¬ 
mologues AB & FG. Donc les contours des mêmes figu¬ 
res sont comme les rayons PN & QN. & par consé¬ 
quent comme les diamétres des cercles ausquels elles sont 
circonserites. Ce qu'il falloit démontrer. 

T H E O R E M E X X X V . 

Les figures semblables ABCDE & FGHKL inscri¬ 
tes dans des cercles, sont comme les diamétres de ces cer¬ 
cles. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Si on joint les centres M, N, avec les extrémités des côtés 
homologues AB, FG, & qu'on tire les lignes AC & 
FH, les triangles ABC, FGH seront (Lem. 3.) sembla¬ 

Tab. 11. Fig. 
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bles, & les angles ACB & FHG qui sont à la circonfé­
rence des cercles, seront égaux entre eux. Donc les an¬ 
gles AMB FNG qui sont aux centres des cercles, 
sont (Cor. 5. Th. 18.) égaux entre eux. Mais tous les rayons 
d'un cercle étant .égaux, AM BM : : FN NG. Donc 
(Cor. 2. Th. 29.) les triangles A M B , FNG sont 
aussi semblables, & ainsi (Déf 20.) AB AM : : FG 
FN, & (Rég. 2. alternando.) AB FG : : AM-FN. Mais 
il a été démontré que les contours des poligones sembla¬ 
bles ABCDE, FGHKZ, sont comme les côtés homolo¬ 
gues AB, FG. Donc les contours des mêmes figures, sont 
comme les rayons AM, FN, & par conséquent comme 
les diamétres des cercles dans lesquels elles sont inscrites. 
Ce qu'il falloit démontrer. 

T H E O R E M E XXXVI. 

Les aires des figures semblables inscrites, ou circons¬ 
rites à des cercles, sont comme les quarrés des diamétres 
de ces cercles. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Les côtés homologues des figures semblables inscrites 
ou circonscrites à des cercles, sont (Th. 3 3 , 34, 35.) 
comme les diamétres de ces cercles. Donc dans ces figures 
semblables, les quarrés des côtés homologues, sont comme 
les quarrés des diamétres. Mais (Th. 33) les aires de tous 
les poligones semblables, sont comme les quarrés des cô¬ 
tés homologues. Donc les aires de ces mêmes figures ins¬ 
­rites ou circonscrites à des cercles, sont comme les quar¬ 
rés des diamétres de ces cercles. Ce qu'il falloit démontrer. 

T H E O R E M E X X X V I I . 

Les contours des cercles, sont comme les diamètres, & 
les aires comme les quarrés des diamètres. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Si on circonscrit un poligone à un cercle, & qu'on 
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inscrive un autre semblable poligone dans ce même cercle, & que ces poligones deviennent d'une infinité de côtés, ils seront enfin réduits à un seu l , & ainsi le cercle compris 
entre ces poligones, sera plus grand que le poligone ins¬ 
crit & plus petit que le circonscrit, jusqu'à ce qu'il soit con¬ 
fondu avec ces poligones, & que les contours & les aires 
de ces poligones deviennent les mêmes, que le contour & 
l'aire du cercle. Donc les contours & les aires des cercles, sont comme les contours & les aires des poligones d'une in¬ 
finité de côtés, circonscrits ou inscrits à ces cercles. Mais il a 
été démontré que les contours des poligones étoient com¬ 
me les diamétres des cercles ausquels ils sont circonscrits 
ou inscrits, & que leurs aires sont comme les quarrés de ces 
diamétres. Donc les contours des cercles sont comme les 
diamétres, & leurs aires sont comme les quarrés des diamé¬ 
tres. Ce qu'il falloit démontrer. 

C O R O L L A I R E . 

Il suit de cette démonstration, que le cercle peut être 
aussi bien que toutes les autres lignes courbes, regardé com¬ 
me un poligone d'une infinité de côtés. 

T H E O R E M E X X X V I I I . 

L'aire du cercle est égale au produit de la circonféren¬ 
ce , par la moitié du rayon. 

D E M O N S T R A T I O N . 

On peut (Cor. Th. 37) considerer le cercle A D F , com¬ 
me un poligone d'une infinité de côtés. Supposons qu'un 
des côtés de ce poligone est DE ; si on méne du centre C, les rayons CE & CD, ils formeront avec le côté DE, un 
triangle infiniment petit, dont la hauteur sera le rayon du 
cercle, & ainsi (Scolie Th. 27 . ) ce triangle sera égal au 
produit de la moitié du rayon par le côté nfiniment petit 
DE. On peut dire la même chose des autres triangles dont 
l'aire du cercle ADF est composée. Donc l'aire du cercle 
est égale à la somme des produits du même demi-rayon 

par 
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par tous les côtés infiniment petits dont est composée la cir¬ 
conférence du cercle A D F , ou bien, au produit de la cir¬ 
conférence, par le demi rayon. Ce qu'il falloit démontrer. 

C O R O L L A I R E I. 

Si on suppose que la tangente du cercle dans le point D, 
est continuée jusques en B, de sorte que BD soit égale à la 
circonférence du cerc le , & qu'on joigne les points C & 
B par la ligne droite CB ; le triangle CDB dont la hauteur 
(Cor. 4. & 5. Th. 11 . ) est CD, sera (Scolie Th. 27 . ) égal 

au produit de la base BD, par la moitié de la ligne DC ; c'est-à-dire, au produit de la circonférence du cercle par 
le demi rayon. Donc, puisque l'aire du cercle.est égale à ce 
même produit, elle est aussi égale au triangle dont la hau¬ 
teur est le rayon du cercle, & la base égale à la circonfé¬ 
rence du cercle. 

C O R O L L A I R E II 

On peut démontrer par la même raison, qu'un segment 
de cercle, par exemple DCF, est égal au produit de l'arc 
DF, par le demi rayon, ou bien au triangle dont la hau¬ 
teur est le rayon, & la base égale à l'arc DF. 

S C O L I E . . 

Il suit de là, qu'on trouveroit facilement une figure rec¬ 
tiligne égale au ce rc l e , si on pouvoit avoir une ligne 
droite, qui fut égale à la circonférence du cercle ; c'est ce 
que les Géométres n'ont point encore trouvé, ils en appro¬ 
chent infiniment, mais ils ne sont point encore parvenus à 
découvrir une ligne moyenne proportionnelle, entre le de¬ 
mi rayon & la circonférence du cercle ; le quarré de cette 
moyenne proportionnelle, seroit la quadrature du cercle tant 
souhaittée ; car la quadrature du cercle, n'est autre chose 
que l'aire du cercle réduite en quarré. 

T H E O R E M E X X X I X . 

Si on méne deux lignes droites AC & AD, du même 
point quelconque, par exemple, du point A, & qu'elles 
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rencontrent la circonférence du cercle dans les points B, C, 
D, E ; je dis que AC* AD :: AE* AB. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Si on méne les lignes DB & CE, les triangles CAE & 
DAB sont (Cor. 1. Th. 29.) semblables, parce que l'angle 
ACE (Cor. 2. Th. 18.) = ABD, & l'angle CAE (Th. 
19.) = DAB, & par conséquent (Cor 4 . Th. 21.) CEA 
= ABD. Donc (Cor. 1. Th. 29.) ces triangles seront sem­
blables, & AC* AD :: AE* AB. Ce qu'il falloit démon-
trer. 

C O R O L L A I R E I. 

Donc (Lem. 1.) le rectangle des parties AC & AB 
de la même sécante AC, est égal au rectangle des parties 
AD & AE de l'autre AD. 

C O R O L L A I R E I I . 

Puisque dans la figure 8. de la table onziéme, les points 
C & B de la tangente AC, sont confondus en un point, qui 
est celui où la rangenre touche le cercle ; les lignes AC & 
AB ne sont qu'une même ligne. Donc la tangente AC est 
moyenne proportionnelle entre toute la ligne AD & la 
partie AE, & le rectangle de AC & AB, dans ce cas, est 
égal au quarré de la tangente AC ; & ainsi il est clair, que si du 
même point A, on méne la tangente AC, & la sécante 
AD, le rectangle de toute la sécante AD & de sa partie 
AE, est égal au quarré de la tangente AC. 

C O R O L L A I R E . I I I . 

Si du même point A, on méne une autre tangente AF, 
les quarrés des tangentes AC & AF seront égaux, & ces 
tangentes seront égales. 

A V E R T I S S E M E N T . 

De ce que nous avons dit dans ce chapitre des lignes 
droites, aussi bien que des figures comprises entre ces lignes ; 

Tab. 11. Fig. 6. 
7. & 8. 
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il est aisé de voir comment on peut mesurer ces mêmes 
figures parle moyen de la Trigonométrie, dont nous allons 
parler dans le chapitre suivant, qui ne comprend que trois 
Théorêmes, dans lesquels est renferme l'art de mesurer tou¬ 
tes sortes de longueurs, largeurs, &c. 

CHAPITRE SECOND. 

De la Trigonométrie rectiligne. 

LA Trigonométrie enseigne à mesurer toutes sortes de 
triangles ; le triangle est composé de trois côtés, & 

de trois angles. Si de ces six choses on en connoît trois, 
pourvû qu'il y ait un côté entre ces trois choses connuës, 
on trouve les trois autres par la régle de trois, qu'on nomme 
ordinairement la régle d'or. Il faut donc que ces parties 
soient proportionnelles, & qu'on en connoisse les propor¬ 
tions ; mais parce qu'on ne sauroit les connoître sans ré¬ 
duire en lignes droites ce qu'il y a de circulaire dans les 
triangles, (comme la mesure des angles) c'est pour cela 
que les Mathématiciens déterminent la grandeur que les li¬ 
gnes droites appliquées au cercle, ont par rapport au dia¬ 
métre, qui sert à connoître la valeur des lignes droites, dont 
on se sert pour mesurer les triangles. Il y en a de trois sor¬ 
tes : savoir, les sinus, les sécantes & les tangentes. 

D E F I N I T I O N X X I I . 
Tab. 11.Fig. 9. 

La ligne perpendiculaire AE, qui tombe de l'extrémité 
de l'arc AB, sur le rayon CB, est appellée, le sinus de l'arc 
AB, ou de l'angle ACB , dont cet arc (Th. 16.) est la 
mesure. La ligne CD, qui n'est que la ligne AC prolongée 
jusques à la tangente, se nomme la sécante du même angle, 
ou du même arc, & BD continuée jusques à la sécante, est 
appellée tangente. 

K ij 
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C O R O L L A I R E . 

La ligne AE (Th. 12.) est égale à la moitié de la corde 
AG, & ainsi les arcs AB & BG, sont égaux. Donc l e sinus 
AE de l'arc AB, est la moitié de la corde du double de ce 
même arc. 

D E F I N I T I O N X X I I I . 

Par la même raison que AE est le sinus de l'arc AB, ou de 
l'angle ACB ; FC est le sinus du quart de la circonférence 
du cercle FB, ou de l'angle droit FCB. Mais parce que 
le plus grand de tous les sinus, est supposé divisé en plusieurs 
parties égales, dont les autres sinus contiennent un nombre 
déterminé, le sinus FC est appellé sinus total dont les au¬ 
tres sont des parties, & on les nomme simplement, sinus. 

C O R O L L A I R E I. 

Lors donc qu'on cherche le sinus d'un angle, ou d'un arc 
égal à cet angle, on cherche seulement combien la moitié 
de la corde du double de cet arc, contient de parties du 
sinus total ou du rayon qui convient à cet arc. 

C O R O L L A I R E I I . 

Le sinus total est comme l'échelle par le moyen de la¬ 
quelle on connoît les autres sinus. L'on doit donc chercher 
le rapport des différens sinus, par celui qu'ils ont avec le 
sinus total ; car de différentes mesures on ne peut rien con¬ 
clure. 

D E F I N I T I O N X X I V . 

Le reste EB du rayon CB, compris entre l'arc AB & 
son sinus AE, est appellé sinus renversé du même arc AB 
ou de l'angle ACB, & dans ce cas AE est appellé le sinus 
droit , de peur qu'on le confonde avec l'autre. 

S C O L I E. 

Pour trouver facilement la valeur des sinus, tangentes 
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& sécantes, les Mathématiciens après avoir divisé le sinus 
total en plusieurs parties égales, ont cherché par de grands 
calculs & très-subtils, combien chaque sinus contient de 
ces parties ; ils ont de même cherché combien de ces par¬ 
ties du rayon ou sinus total, sont contenues dans les tangen¬ 
tes & sécantes de tous les degrés & minutes du quart de 
cercle : car les tangentes & sécantes, de même que les si¬ 
nus, ont un certain rapport déterminé avec le sinus total. 

Le nombre des parties du sinus total, qui convient aux 
sinus, tangentes & sécantes, est distribué en trois tables ; 
l'une est celle des sinus, la suivante celle des tangentes, & 
la troisiéme celle des sécantes dont on se sert de la manié¬ 
re suivante. 

Un angle étant donné, ou bien l'arc qui en est la mesure, 
par exemple de 40 degrés cinquante minutes. Cherchez les 
degrés donnés, au haut de la table, comme l'on cherche 
les mots dans un Dictionnaire ; ensuite les minutes que vous 
trouverez dans la premiere colonne à gauche, & par le 
moyen des tables, vous connoîtrez le sinus, la tangente & 
sécante de quarante degrés cinquante minutes. 

Si vous ne connoissez que le sinus de l'angle ou de l'arc, 
& que vous vouliez savoir de combien de degrés & minu¬ 
tes, est l'angle dont vous connoissés le sinus : Cherchez 
dans la colonne des sinus, le nombre qui marque le sinus 
que vous connoissez, ou bien, si vous ne le trouvez pas, 
prenez celui qui en aproche le plus, & vous trouverez dans 
la premiére colonne à gauche, les minutes, & au haut les 
degrés de l'angle, ou de l'arc donné. 

Si vous voulez vous servir des logarithmes, qui sont des 
nombres arithmétiquement proportionnels, qui répondent 
aux nombres géométriquement proportionnels, qui expri¬ 
ment les valeurs des sinus, tangentes & sécantes. Il faut ajoû¬ 
ter au logarithme du second terme connu, le logarithme 
du troisiéme, & de la somme de ces deux nombres ôter le 
logarithme du premier terme ; ce qui restera sera le loga¬ 
rithme du quatriéme terme que l 'on cherche, qui par 
le moyen de la table, sera connoître l'angle ou l'arc qui lui 
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répond. Ce qui est beaucoup plus facile que de se servir des 
propres nombres des sinus, tangentes & sécantes, parce 
qu'en se servant des nombres des sinus, tangentes & sécan¬ 
tes, il faut multiplier le second terme par le troisiéme, & 
diviser le produit par le premier, & au lieu de l'addition 
& de la soustraction, se servir de la multiplication & de la 
division ; ainsi l'opération est bien plus facile par le moyen 
des logarethmes. 

T H E O R E M E X L . 

Les côtés d'un triangle rectiligne, sont entre eux, comme 
les sinus des angles qui leur sont opposés. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Le côté AB du triangle ABC, est au côté BC, comme 
le sinus de l'angle C opposé au côté AB, est au sinus de 
l'angle A opposé au côté BC ; car si (Cor. 8 Def. 6) on 
décrit un cercle qui passe par les angles de ce triangle, & 
qu'on divise les côtés AB & BC, par la moitié en F 
& en H ; qu'on tire du centre E les lignes EF EH : les 
angles seront ( T h . 12.) droits en F & H. Donc (Déf. 
22.) BF est le sinus de l'angle BEF, & AF le sinus de 
l'angle AEF, & le sinus total est BE. Puisque les angles 
AEF & BEF, sont (Th. 13 & 16.) égaux entre eux, ils 
sont aussi (Cor. 5. Th. 18.) égaux à l'angle C. Donc le rayon 
BE étant le sinus total, FB est le sinus de l'angle C. On peut 
de même démontrer que HB est le sinus de l'angle BAC, 
& par conséquent FB, étant par l'hypothése, la moitié du 
côté AB, & HB la moitié de BC, & (Ax. 9) un tout est 
à un autre tout, comme la moitié de l'un, est à la moitié de 
l'autre, AB BC: : FB sinus de l'angle C- HB sinus de 
l'angle BAC, & ainsi des autres côtés & sinus des angles 
opposés. Donc ces côtés sont entre eux comme les sinus 
des angles qui leur sont opposés. Ce qu'il falloir démon¬ 
trer. 

Ce théorême est le fondement de la solution de tous les 
triangles rectilignes, lorsque deux angles & un côte , ou 

Fig. 10. Tab.11. 
& Fig 1.& 2. Tab. 
12. 

io.Tab.ii
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bien deux côtés & un angle étant donnés, on cherche le 
telle. 

T H E O R E M E X L I. 

Dans un triangle rectiligne, le plus grand côté est à la 
somme des deux autres, comme leur différence est à la 
différence des parties du plus grand côté divisé par la per­
pendiculaire menée de l'angle opposé. 

D E M O N S T R A T I O N . 
• 

Dans le triangle ABC dont le plus grand côté est AC, 
sur lequel tombe la perpendiculaire BD, qui le divise en 
deux parties, dont la plus grande est AD, & la plus petite 
DC ; AC est à la somme des deux autres côtés AB & 
BC, comme leur différence est à la différence des parties 
AD & DC : Car si du centre B on décrit un cercle dont 
BC soit le rayon, & qu'on prolonge la ligne AB jusques au 
point H de la circonférence du cercle ; AH sera la somme 
des côtés AB & BC, puisque (Cor. 2. Déf. 6.) BC = 
BH, & par conséquent AF sera la différence des côtés 
AB & BC BD, par l'hypothése, est perpendiculaire à la 
ligne EC. ED (Th. 12.) est donc = DC, & AE est la dif­
férence des parties AD & DC du plus grand côté AC. Mais 
AC* AH (Th. 39.) : : AF* AE. Donc le plus grand côté 
AC est à la somme des deux autres AB & BC, comme 
leur différence AF, est à la différence AE des parties AD 
& DC du plus grand côté divisé par la perpendiculaire 
BD menée de l'angle opposé. Ce qu'il falloit démontrer. 

Par ce théorême on trouve les angles d'un triangle dont 
on connoît les côtés ; on peut aussi trouver la perpendicu­
laire tirée d'un angle quelconque au côté auquel il est op­
posé. 

L E M M E V. 

La plus grande de deux grandeurs inégales, est égale à 
la moitié de leur somme avec la moitié de leur différences ; 

Tab. 12. Fig. 3. 

Tab. 12. Fig 4. 
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& la plus petite est égale à la moitié de leur sour somme, 
moins la moitié de leur différence. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Si de deux grandeurs inégales, AB & BC, la plus gran­
de est BC, & la plus petite AB, & qu'on divise AC par la 
moitié en O ; CO sera AO = AB + BO, & par con¬ 
séquent AC = 2 AB + 2 BO. Donc BC = AB + 2 
BO. Mais BC, qui est la plus grande partie, est égale à la 
plus petite partie AB avec la différence dont BC surpasse 
AB. Donc la différence de ces deux grandeurs inégales 
AB & BC, est deux BO ; & ainsi BO est la moitié de 
leur différence. Mais CO ou bien AO est la moitié de la 
somme de ces grandeurs inégales. Donc la plus grande 
BC = CO qui est la moitié de la somme, + BO qui est la 
moitié de la différence de ces deux grandeurs. La plus pe­
tite des deux, AB est aussi = AO qui est la moitié de la 
somme, — BO qui est la moitié de la différence. Ce qu'il 
falloit démontrer. 

T H E O R E M E X L I I . 

Dans tous les triangles rectilignes, la somme de deux 
côtés, est à leur différence, comme la tangente de la demi-
somme des angles adjacens au troisiéme côté, est à la 
tangente de la demi-différence de ces mêmes angles. 

D E M O N S T R A T I O N . 

La somme de deux côtés de tel triangle qu'on voudra, par 
exemple du triangle ABC, savoir AB & AC, est à leur 
différence, comme la tangente de la demi-somme des an­
gles ACB & ABC qui leur sont opposés, est à la tangente 
de la demi-différence de ces mêmes angles. 

Car si on prolonge le côté CA jusques en D, de ma­
niére que AD soit — AB, & qu'on joigne les points B & 
D par la ligne BD, sur laquelle tombe la perpendiculaire 
AF avec la ligne AE paralléle à BC ; AB étant par l'hypo¬ 
thése = AB ; l'angle ADB (Th. 22.) sera égal à l'angle. 

A 
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ABD Donc, puisque par l'hypothése les angles AFD, & 
AFB sont deux angles droits, DAF sera (Cor. 4. Th. 21 . ) 

BAF ; & par conséquent DAB étant (Cor. 5 Th.21.) 
égal a la somme des angles C & B ; DAF sera à la demi-
somme de ces mêmes angles C & B. Mais AE, par l'hypo¬ 
thése, est paralléle à BC. Donc l'angle DAE (Def. 5.) est 
égal à l'angle C, qui est le plus petit des deux angles adja¬ 
cens à la base BC du triangle ABC. Donc le plus petit 
angle est égal à la moitié de la somme de ces mêmes angles, 
moins EAF. Donc (Lem. 5.) EAF est leur demi-diffé¬ 
rence. 

Mais puisque, par l'hypothése, DF perpendiculaire à 
la ligne AF, touche le cercle FG décrit du centre A , & 
qui a pour rayon AF, (Def. 22.) DF sera la tangente de la 
demi-somme des angles C & B ; EF sera aussi la tangente 
de la demi-différence des mêmes angles. Si on méne la 
ligne FH paralléle à la ligne EA ou (par l'hypothése) à la 
ligne CB ; (Th. 29. & regle 3. des prop.) DH AH :: DF 
EF. Donc DH AH : : la tangente de la demi-somme des 
angles C & B, est à la tangente de la demi-différence des 
mêmes angles. 

L'on vient de démontrer que les triangles D A F , & 
BAF sont équiangles, de même que DHF, & DCB, 
ainsi (Cor. 1. Th. 29 .) AD AB : : DF FB:: DH HC. 
Donc DH HC, puisque (par l'hypothése) AD AB. 
Par conséquent DC est la somme des cotes AB & AC, & 
(par le I.em. 5.) AH est la demi-différence des mêmes 
côtés. Mais (Ax 9) DH + HC, ou bien DC AH + 
AH ::, DH AH. Donc la somme des cotes AB & 
AC, est à leur différence, comme DH AH. Donc la 
somme des mêmes côtés AB & AC, est à leur différence, 
comme la tangente de la demi-somme des angles C & 
ABC, est à la tangente de la demi-différence des mêmes 
angles. Ce qu'il falloit démontrer. 

S C O L I E G E N E R A L . 
Toute la trigonométrie rectiligne est renfermée dans ces 

trois derniers théorêmes, par le moyen desquels on me¬ 
Partie II L 
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sure toutes sortes de triangles & de figures rectilignes, & 
par conséquent toutes sortes de grandeurs ; car où l'on con-
noît deux cotés & un angle opposé à l'un de ces côtés, ou 
bien deux angles & un côté, & pour lors on trouve le reste 
par le théorême 40. 

Si l'on connoît deux côtés & l'angle compris entre ces 
deux côtés, le reste se trouve par le théorême 42. 

Si enfin on connoît tous les côtés, l'on trouvera tous 
les angles par le théorême 41 . 

Remarquez que deux côtés AC & AB du triangle ABC, 
étant donnés avec l'angle C opposé au côté AB ; on ne 
peut sûrement trouver l'angle oblique ABC, sans savoir 
quelle est l'espéce de cet angle, s'il est aigu ou obtus, parce 
qu'en prenant AB pour le rayon du demi cercle FAG, le 
sinus AE ( T h . 40.) trouvé, sera commun (Def. 22.) à 
à l'angle obtus A B C , ou bien à l'arc AF & à l'angle aigu 
ABE, & à l'arc AG, & par conséquent en prolongeant 
CB jusques en D, & en supposant que DA = BA, com­
me (Th. 22 . ) l'angle ADB = ABD, le sinus de l'angle 
obtus ABC, sera le même que celui de l'angle aigu D. Donc 
les deux côtés AB ou AD & AC étant donnés avec l'angle 
C, l'on trouvera le même sinus pour l'angle obtus ABC, que 
pour l'angle aigu D, & par conséquent on ne sauroit par 
le moyen de ce sinus, distinguer l'angle obtus ABC de l'an­
gle aigu D, ni le triangle CAB du triangle CAD; mais 
l'on peut seulement connoître que l'angle cherché est l'ob-
tus A B C , ou l'aigu D. Donc les deux côtés AC & AB 
étant donnés, pour trouver le reste, il faut connoître l'es­
péce de l'angle que l'on cherche ABC, & savoir s'il est ai­
gu ou obtus. 

Lorsqu'on connoît tous les côtés des triangles, on peut 
facilement trouver leurs bases & leurs hauteurs, & par con­
­­quent leurs aires en multipliant (Scolie Th. 27.) la hau­
teur d'un triangle par la moitié de sa base, ou sa base par 
la moitié de sa hauteur. 

Voilà ce qui regarde la théorie élémentaire des lignes, 
& des surfaces ; il faut maintenant passer à la solidité des 

Tab. 12. Fig. 6. 

Tab.ix.Fig.tf
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corps ; ensuite nous serons voir dans la seconde partie de 
cette Géométrie, l'usage de tout ce que nous aurons démon­
tre dans la premiére. 

L I V R E CINQUIEME. 

Des corps ou des solides. 

CO M M E toutes les figures rectilignes se réduisent en 
triangles, de même tous les solides se réduisent en py¬ 

ramides ; & comme l'on ne peut connoître les pyramides que 
par le moyen des parallélépipédes & des prismes, nous ne 
parlerons dans ce chapitre que de ces trois choses qui suf¬ 
fisent pour trouver la solidité des corps. 

D É F I N I T I O N X X V . 

Si une figure pleine rectiligne, par exemple ABF, est muë de A en C, de maniére qu'elle soit toujours paral­
léle à elle-même, elle décrira un solide CB contenu en­
tre les deux figures ECD & ABF qui sont semblables & 
égales, & entre autant de parallélogrames qu'il y a de cô­
tés dans la figure ABF. Ce corps en général est appellé 
prisme. Il y a plusieurs espéces de prismes ; car on lui donne différens noms selon ses différentes bases. On l'appelle pa­
rallélépipéde, si la figure par le mouvement de laquelle il est 
formé, est un parallélograme, & on le nomme cylindre lors¬ 
que cette figure est un cercle. 

Le prisme est appelle rectangle lorsque la ligne AC, com¬ 
me dans la figure présente, et perpendiculaire à la base, 
& obliqu'angle ou scaléne, lorsqu'elle est oblique. 

C O R O L L A I R E . 

De la formation des rectangles soit prismes, soit parallélé­
pipédes, il suit que ces corps sont produits par leur base ré­
pétée autant de fois qu'il y a de points dans leur hauteur, 

Lij 

Tab. 12. Fig. 8. 

Tab. 7. p. 

Fig. 9 
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& par conséquent que ces solides sont égaux au produit de 
leur base multipliée par leur hauteur. 

D E F I N I T I O N X X V I . 

La pyramide est une figure solide, qui est terminée par 
une base rectiligne, & par autant de triangles qu'il y a de 
côtés dans la base , comme RTSV. La pointe de la py­
ramide est V, la base RTS ; si cette base est composée de 
de tant de côtés qu'elle devienne enfin un cercle, l'on ap­
pelle cette pyramide un cone. 

T H E O R E M E X L I I I . 

Deux prismes ou parallélépipédes, ou enfin deux pyrami­
des qui ont la même base & sont entre les mêmes plans pa­
ralléles, sont égales. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Si deux prismes ABCDE & GCDEH, ou deux pyra­
mides CDEA & CDEH, sont sur la même base CDE & 
entre les mêmes plans paralléles CDE & AH, & qu'on les 
suppose coupées par des plans paralléles à la base, en des 
lames très-menuës ; il est constant que dans les deux corps, 
les lames PON & LMK sont égales. Car dans la premiè­
re figure, les lignes GH & CE sont paralléles & égales 
(Def. 25.) & BC* QE :: GC* HE, & (Th. 25.) elles sont 
aussi paralléles. Mais puisque (l'hyp.) POMK & CE sont 
les sections des plans BE & GE faites par les plans PN 
LK & CDE qui sont paralléles entre eux, les lignes PO & 
MK sont aussi (Déf. 10.) parallèles à la ligne CE. Donc 
(Déf. 12.) PE & ME sont des parallélogrames, & ainsi 
(Th. 16.) PO = CE = MK. 

De même dans la seconde figure, parce que les plans PN 
LK & CDE sont (l'hyp.) paralléles, les sections PO & 
MK sont aussi (Cor. Déf. 10.) paralléles à la ligne CE. 
Donc (Cor. 1. Th. 29.) CE* PO :: CA* PA : : CH* HM 
:: CE* MK. Et ainsi CE a le même rapport à PO & 

MK, & (Cor. Déf 17.) PO = MK. 

Fig. 10. 

Tab. 12. Fïg. 11. 

Tab. 13. Fig. 1. 2. 
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Par la même raison que PO & MK sont dans les deux 

figures, égales entre elles, NP & LM sont aussi égales. 
Donc dans les deux figures, les triangles PNO & MLK 
sont équilateraux, & par conséquent (Cor. 3. Th. 24.) 
égaux entre eux. 

Ce que l'on dit des lames triangulaires PNO & MLK, 
doit aussi s'entendre des autres. Donc puisque le corps 
CDEA est composé d'autant de lames PNO, que le corps 
CDEH est composé de lames MLK, ces deux corps 
(Ax. 4.) sont égaux entre eux. 

Mais comme toutes les figures rectilignes se réduisent 
en triangles ; de même les prismes & parallélépipédes se ré­
duisent en prismes triangulaires & en pyramides triangulaires. 
Donc les pyramides qui ont la même base & la même hau­
teur sont égales, de même que les prismes & les parallélépi­
pédes. Ce qu'il falloit démontrer. 

C O R O L L A I R E I. 

Il suit de ce qui vient d'être démontré, que les cy­
lindres ou les cones qui ont la même base & la même 
hautur, sont égaux ; Car comme l'on peut regarder leurs 
bases, qui sont des cercles, comme des poligones d'une in­
finité de côtés, de même les cylindres, & les cones ne 
différent point des prismes & pyramides d'une infinité de 
cotés. 

C O R O L L A I R E II . 

Comme le prisme rectangle, soir parallélépipéde, soit cy­
lindre, ou autre, est égal, (Cor. Déf. 25.) au produit de la 
base par la hauteur ; de même le prisme obliq'uangue qui a la 
même base, & qui est de la même hauteur que le rec­
tangle, est aussi égal à ce produit ; & en général tout pris¬ 
me est égal au produit de la base par la hauteur. 

T H E O R E M E X L I V . 

Un prisme triangulaire est le triple d'une pyramide qui a Tab. 13. Fig. 3. 
la même base & la même hauteur. 
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D E M O N S T R A T I O N . 

Si on divise un prisme triangulaire, par exemple le pris¬ 
me ACBDEF en trois pyramides EFDC, EACD, & 
ABCD, par le moyen de deux plans ECD & ACD, je 
dis que ces trois pyramides sont égales entre elles. Car 
(Th. 43.) la pyramide ABCD est égale à la pyramide EF 
DC, parce que (Déf. 25.) elles ont leurs bases opposées 
égales, savoir EDF & ABC, & la même hauteur. La py­
ramide ECFD est par la même raison égale à la pyramide 
EACD, parce que (Cor. 3. Th. 25 leurs bases ECF & 
ECA sont égales, & elles ont la même hauteur. Donc 
ces trois pyramides sont egales entre elles, & par consé¬ 
quent chacune de ces pyramides est le tiers du prisme pro¬ 
posé. Ce qu'il falloit démontrer. 

C O R O L L A I R E I. 

Une pyramide est donc le tiers d'un prisme qui a la mê¬ 
Tab. 13.Fig. 4. me base & la même hauteur, ou bien un prisme est le tri­

ple d'une pyramide qui a la même base & la même hauteur 
que ce prisme. Car si on réduit le prisme poligone AB 
CDEGHIKF en prismes triangulaires ABC, IGH ; CA 
D,IGK ; DAE & FGK ; & la pyramide ABCDEH en py­
ramides triangulaires ABCH, ACDH, ADEH, chaque 
prisme (Th. présent) sera le triple de la pyramide qui a la 
même base & la même hauteur, & par conséquent le pris­
me total ABCDEGHIKF sera le triple de la pyramide 
totale ABCDEH qui a la même base & qui est de la mê­
me hauteur que le prisme total. 

C O R O L L A I R E II. 

Puisque (Cor.1.Th 43.) l'on peut regarder les cones com­
me des pyramides d'une infinité de côtés, & les cylindres 
comme des prismes d'une infinité de côtés ; les cylindres 
sont triples des cones de la même base & hauteur. 
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C O R O L L A I R E I I I . 

Comme tout prisme est égal (Cor. 2. Th. 43.) au pro­
duit de sa base par sa hauteur, il suit de-là que toute py­
ramide, & tout cone est égal au produit de sa base par la 
troisiéme partie de sa hauteur, ou de sa hauteur par la troi­
sième partie de sa base. 

T H E O R E M E X L V. 

En général les prismes, parallélépipédes, cylindres, py­
ramides, cones, sont entre eux comme les produits des hau­
teurs par les bases. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Tous les prismes, parallélépipédes, cylindres, sont (Cor. 
2. Th. 43.) égaux au produit de la base par la hauteur ; les 
pyramides & les cones (Cor. 3. 44.) au tiers de ce produit. 
Donc ( A x . 9.) tous ces corps sont entre eux comme les 
produits des bases par les hauteurs. Ce qu'il falloit démon­
trer. 

T H E O R E M E X L V I . 

La sphére est égale aux deux tiers du cylindre circons¬ Tab.13. Fig.6 

crit. 
D E M O N S T R A T I O N . 

Si l'on fait tourner le quarré ACDE, avec la diagonale 
EC & le quart du cercle ABD dont le centre est C, au­
tour du côté DC : Premiérement ce quarré décrira par son 
mouvement un cylindre ; secondement le quart de cercle 
décrira un hémisphère. Troisiémement le triangle ECD dé¬ 
crira un cone. 

Cela posé, je dis premièrement que l'excès du cylindre 
sur l'hémisphére est égal au cone. Car si on suppose que 
ces solides sont coupés par un nombre indéfini de plans 
paralléles à la base AC, tels que FG : puisque ( T h . 
37.) les aires des cercles sont comme les quarrés des dia¬ 
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m é t r e s , ou des rayons ; le cercle qui a pour rayon BC, 
sera aux cercles dont BG & GC sont rayons, comme le quar­
ré de BC aux quarrés de BG & GC. Mais parce que l'an­
gle G (l'hyp) est droit , le quarré de BC est égal (Part. 3. 
Th. 31.) ; aux quarrés de BG & GC pris ensemble. Donc 
le cercle qui a BC pour rayon, est égal aux deux cerc le , 
dont BG & CG sont les rayons ; mais comme (Cor. 1 .Th. 
29) GC GH : : CD.DE, & que (l'hyp.) CD DE ; GC 
sera aussi GH, & le cercle qui a pour rayon GC au 
cercle dont GH est le rayon. Donc le cercle dont BC 
est le rayon ou FG, sera égal aux deux cercles pris ensem¬ 
b le , qui ont BG & GH pour rayons. Mais le même cercle 
qui a FG pour rayon, est égal au cercle dont BG est rayon, 
& à la couronne formée par la révolution de la ligne droite 
FB autour de CD. Donc ( A x . 5.) en ôtant de chaque 
côté le cercle qui a BG pour rayon, cette couronne qui 
restera sera égale au cercle dont HG est le rayon, & de 
même par tout à cause de la hauteur indéterminée de la 
section FG. Donc la somme des couronnes décrites au­
tour de CD par tou es les lignes FB, dont le triangle mixte 
DBAE est formé par la révolution de la figure ACDE, 
autour de CD, sera égale à la somme des cercles décrits par 
cette révolution, & qui ont HG pour rayons. Mais la som­
me de ces couronnes est l'excès du cylindre produit par la 
révolution du quarré AEDC, sur l'hémisphére aussi pro­
duit par la révolution du quart de cercle ADC, autour 
de D C , & la somme des cercles dont HG sont les rayons, 
n'est autre chose que le cone produit par la révolution du 
triangle ECD autour de CD ; cet excès du cylindre sur l'hé­
misphére est donc égal au cone qui (Cor.2. Th 44.) est le 
tiers du cylindre, parce qu'il a la même base & la même 
hauteur. Donc l'excès du cylindre sur l'hémisphére est aussi 
le tiers du même cylindre, & par conséquent l'hémisphére 
est égal aux deux autres tiers du même Cylindre. Ce qu'il 
falloit démontrer. 

C O R O L L A I R E . 
L'hémisphére est donc le double du cone qui a la même 

base 
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base & la même hauteur, & ainsi comme (Cor. 3. Th. 44.) 
le cone est égal au produit de sa base par le tiers de sa hau­
teur , l'hémisphère sera égal au produit de sa base par les 
deux tiers de sa hauteur, ou bien au produit d'un de ses 
grands cercles par les deux tiers du rayon, & par consé¬ 
quent la sphére, qui est le double de l'hémisphére, sera 
égale au produit d'un grand cercle par quatre tiers du 
rayon, ou bien par deux tiers du diamétre, & ce qui est 
la même chose ; la sphére est égale au produit de quatre de 
ses grands cercles par le tiers du rayon. 

S C O L I E . 

L'on peut prouver par le moyen du cylindre circon¬ 
scrit, que la sphére est égale au produit d'un de ses grands 
cercles par les deux tiers de son diamétre ; car le cyli¬ 
dre est égal au produit de sa base par sa hauteur. Donc 
l'hémisphére qui est égal aux deux tiers du cylindre qui 
a la même base & la même hauteur , sera égal à un de 
ses grands cercles par les deux tiers de sa hauteur qui 
est le rayon. Et par conséquent la sphére, qui est le dou­
ble de l'hémisphére, est égale au produit d'un de ses grands 
cercles par quatre tiers du rayon. Voilà qui suffit pour 
la solidité de la sphére ; passons maintenant à sa surface. 

T H E O R E M E X L V I I . 

La surface de la sphére est égale à la somme de qua¬ Tab. 14. Fig 1 
tre grands cercles de cette même sphére, c'est-à-dire, 
qui passent par son centre & s'étendent jusqu'à sa sur¬ 
face. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Comme le cercle (Cor. Th. 37.) n'est qu'un poligone 
d'une infinité de cô tez , de même la surface de la sphére 
peut être regardée comme composée d'une infinité de 
plans : soit la sphére A D B H dont le centre est C, 
& DEFG une partie de sa surface ; si cette partie est si 
petite qu'on puisse la regarder comme un des plans dont 

Partie 11. M 
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la surface de cette sphére est composée ; la pyramide 
DEFGC sera égale au tiers du rayon, qui est sa hauteur, 
multiplié par sa base, & ainsi des autres pyramides in­
finiment petites dont la sphére est composée. Donc, la 
somme de ces pyramides, qui n'est que la sphére, est égale 
au produit du tiers du rayon par toutes les bases infi­
niment petites DEFG dont la surface de la sphére est 
composée. Mais (Cor. Th. 4 6 . ) la sphére est égale au 
produit du tiers du rayon par quatre de ses grands cer­
cles. Donc , la surface de la sphére est égale à la somme 
de quatre grands cercles de cette même sphére. C e 
qu'il falloit démontrer. 

T H E O R E M E X L V I I I . 

T a b . 13. Fig. 1. La surface du cylindre droit, sans ses bases, est égale 
au produit du contour de sa base par sa hauteur. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Si l'on suppose que les deux cotés MP, NQ, du cy¬ 
lindre droit BDEF, & sont infiniment près l'un de l'autre, 
les bases BF & DE (Cor. Th.37) peuvent être regar­
dées comme des poligones d'une infinité de côtés, d e 
même la surface convéxe du cylindre, peut être regardée 
comme composée d'une infinité de parallélogrames d'une 
largeur infiniment pet i te , ou (Stol. Th. 27 . ) des pro­
duits de la hauteur MP du cylindre, par toutes les peti­
tes lignes droites dont le contour de sa base est composé. 
Donc cette surface du cylindre droit, est égale au pro­
duit de sa hauteur par le contour entier de sa base. Ce 
qu'il falloit démontrer. 

C O R O L L A I R E I. 

Comme la hauteur du cylindre circonscrit à la sphére, 
est le diamétre de la sphére, & sa base un grand cercle 
de cette même sphére, la surface de ce cylindre sans 
les bases, est égale au produit du diamétre de la sphére 
inscri te, par la circonférence d'un grand cercle de cette 
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sphère ; ou bien (Th. 38.) à quatre de ses grands 
cercles. 

C O R O L L A I R E II . 

La surface de la sphére étant ( T h . 47.) égale à qua­
tre de ses grands cercles, elle est donc égale à la sur¬ 
face, moins les bases, du cylindre circonscrit à cette sphère. 

C O R O L L A I R E I I I . 

Puisque la surface du cylindre sans ses bases, est égale 
(Cor. I.) à quatre grands cercles de la sphére inscrite, 
si l'on ajoûte à cette surface convéxe du cylindre, ses 
bases qui sont deux grands cercles de la sphére, toute 
la surface du cylindre, les bases comprises, est égale à 
six grands cercles, & ainsi, la surface de la sphère étant 
quadruple d'un grand cercle (Th. 47.) la surface du cy­
lindre, les bases comprises, est à la surface de la sphére 
inscrite, comme 6 est à quatre, ou bien ( A x 9.) com­
me trois est à deux. Mais la solidité du cylindre (Th 46.) 
est à la solidité de la sphère inscrite, comme trois est à 
deux ; car la sphére est égale aux deux tiers du cylindre 
circonscrit. Donc, la surface du cylindre sphérique cir­
conscrit, les bases comprises, est à toute la surface de 
la sphère, comme sa solidité est à la solidité de la mê­
me sphère. 

Ce Corollaire plut si fort à Archiméde, qu'il voulut 
qu'on mît sur son tombeau une sphère inscrite dans un 
cylindre. 

T H E O R E M E X L I X . 

La surface du cone droit ABC, sans sa base, est égale Tab. 14 Fig. 3 
au produit de la moitié du côté AB, ou BC, par la 
circonférence AECF de sa base. 

On entend par cone droit, celui dont la ligne droite 
BO tirée de la pointe B, au centre de la base AECF, 
est perpendiculaire à cette base. 

Mi j 



92 E L E M E N S 

D E M O N S T R A T I O N . 

Si de la pointe B du cone AECFB, on tire des li­
gnes à tous les points de la base, comme BD, BE, &C 
Premièrement, toutes ces lignes sont égales ; car en tirant les rayons OA, OD, OE, &c. les triangles BOA ; 
BOD, BOE, &c, seront rectangles (Déf. 9.) dans le 
point O, & les côtés OA, OD, OE seront égaux, & 
BO étant un côté commun à tous ces triangles, leurs hy¬ 
pothenuses BA, BD, BE (Cor. 1. Th. 24.) sont égales, 
& ainsi le triangle DBE est isoscéle : mais les deux lignes 
droites BD, BE sont (Hyp.) aussi près l'une de l'autre 
qu'elles peuvent l'être ; ainsi chacune, par exemple, BD sera 
la hauteur du triangle DBE, & par conséquent (Scolie 
Th. 27.) l'aire de ce triangle, est égale au produit de la 
moitié du côté BD ou BA, multipliée par la partie 
infiniment petite DE de la circonférence AECF ; il en 
est de même de tous les autres petits triangles dont toute 
la surface du cone ABC, est composée. Donc, toute 
cette surface, sans la base, est égale au produit de la 
moitié du côté AB, par toutes les parties infiniment pe­
tites DE de la circonférence AECF, ou bien par toute 
cette circonférence. Ce qu'il falloit démontrer. 

T H E O R E M E L. 

La sphére est égale au cone dont la hauteur est le 
rayon de la sphére, & dont la base est égale à quatre 
grands cercles de la sphére. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Le cone dont la hauteur est le rayon de la sphére ; 
& la base égale à quatre grands cercles, est (Cor. 3. Th. 
44.) le produit du tiers du rayon de la sphére par qua­
tre de ses grands cercles : mais la sphére (Cor. Th. 46.) 
est égale à ce même produit. Donc, la sphére est égale 
au cone dont la hauteur seroit le rayon de la sphére, 
& la base égale à quatre grands cercles de la même 
sphére. 
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Voilà les Elémens de Géométrie dont nous allons faire 

voir l'utilité en passant à la seconde Partie. 

S E C O N D E P A R T I E . 

De la Géométrie Pratique. 

LA Géométrie Pratrique enseigne à mesurer toutes 
sortes d'étenduës, & comme toute étenduë est, 

ou ligne, ou surface, ou solide, nous la diviserons en 
trois Chapitres. Dans le premier, nous traiterons des li­
gnes ; dans le second, des surfaces ; & dans le troisiéme, 
des solides. 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

De la position & de la mesure des lignes droites. 

P R O B L E M E I 

Mener d'un point donné, une ligne perpendiculaire à T a b . 1 5 . F i g . I . 
une autre ligne donnée. 

S O L U T I O N . 

Ou le point donné est dans la ligne droite ou hors de la 
ligne droite donnée. 

P R E M I E R C A S . 

Si le point donné est D hors de la ligne droite FC, & 
que par ce point D il faille mener une ligne perpendi­
culaire à cette ligne FC. Du centre D il faut décrire 
un arc de cercle qui coupe la ligne droite FC dans 
deux points M & N, & de ces mêmes points, comme 
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d'autant de centres, d'écrire deux arcs de cercle de mê­
me diamétre, qui se coupent dans le point E, ensuite 
mener la ligne dtoite DE : je dis, que cette ligne DE 
est perpendiculaire dans le point A à la ligne droite FC, 
comme on le demandoit. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Les rayons DM & DN sont (Cor. 2. Déf. 6.) égaux ; 
& par conséquent le point D est également distant des 
extrêmitez M & N de la ligne MN. De même, puis-
que (l'Hyp.) les rayons ME & NE sont égaux, le point 
E est aussi également distant des extrémités M & N de 
la même ligne droite MN. Donc (Cor. Th. 6.) la 
ligne DE est perpendiculaire à la ligne MN, ou FC. 
Ce qu'il falloit démonrrer. 

A U T R E S O L U T I O N . 

Qu'on prenne dans la ligne FC deux points, B, C, des-
quels comme d'aurant de centres on décrive par le point 
donné D deux arcs de cercle, DME, DNE ; si 
on méne une ligne par les points où ces arcs se 
rencontrent, je dis, que cette ligne est la perpendicu­
laire à la ligne FC menée du point donné D. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Puisque (l'hyp.) BD & BE sont des rayons du même 
cercle DME, comme CD & CE, du cercle DNE, (Cor. 
2. Déf 6.) BD = BE & CD = CE, & par conséquent 
la ligne droite FC a ses deux points B & C également 
distans des extrémités D & E de la ligne droite DE. Donc 
cette ligne FC (Cor. Th. 6.) est perpendiculaire à la 
ligne DE, & par conséquent la ligne DE est (Cor. Th. 3.) 
perpendiculaire à la ligne FC. Ce qu'il falloit démon­
ter. 

S E C O N D C A S . 

Si le point donné D est dans la ligne droite FC, il faut 

Tab. 1. F'g. 15. 

Tab. 15. Fig. 3. 
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prendre dans cette même ligne, deux points également dis-
tans du point D, savoir M & N desquels comme d'au­
tant de cenrres, on décrit des arcs de cercle de même rayon, 
qui se coupent dans le point E ; si on méne du point E au 
point D, une ligne droite, cette ligne est la perpendiculaire 
que l'on cherche. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Puisque (l'hyp.) les rayons ME & NE des cercles qui 
se coupent en E, sont égaux; ce point E est également dis-
tant des extrémités M & N de la ligne droite MN, de 
même que le point D ( l 'hyp . ) , & par conséquent les 
deux points E & D de la ligne ED, sont également distans 
des extrémités M & N de la ligne droite MN. Donc 
(Cor. Th. 6.) la ligne ED est perpendiculaire à la ligne 
MN, dans le point donné D. Ce qu'il falloit démontrer. 

A U T R E S O L U T I O N . 

Du point E hors de la ligne droite donnée FC, comme Tab. 5. Fig. 4. 
du centre d'un cercle dont le rayon soit CE, il faut dé­
crire l'arc de cercle ADC qui rencontre la ligne droite 
FC dans les points D & C , ensuite il faut prolonger la ligne 
CE, jusqu'à ce qu'elle rencontre l'arc de cercle dans le point 
A ; si du point A on méne la ligne AD, je dis qu'elle est 
perpendiculaire à la ligne FC dans le point donné D de 
cette même ligne FC. 

D E M O N S T R A T I O N . 

L'angle ADC est à la circonférence & appuyé sur la 
moitié du cercle. Donc (Cor. 3. Th. 18.) cet angle est droit 
& la ligne AD qui fait avec CD un angle droit, est per­
pendiculaire à cette ligne CD, & par conséquent à la ligne 
FC, dans le point donné D. Ce qu'il falloit démontrer. 

S C O L I E . 

Si le point d'où il faut mener une perpendiculaire à une 
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ligne droite donnée, n'étoit point marque, en pourroit en­
core opérer d'une autre façon. 

Par exemple, pour mener une ligne perpendiculaire à 
une ligne donnée AE, il faut prendre dans cette ligne, AB 
= BC, & du point B mener la ligne BD = AB & BC, 
qui fasse avec AC tels angles qu'on voudra. Ensuite il 
faut prolonger DC vers F jusqu'à ce que CF soit = AC. 
Enfin il faut prendre CE = CD & joindre les points F & 
E par la ligne droite FE. Je dis que cette ligne FE est per­
pendiculaire à la ligne droite donnée AE. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Puisque (l'hyp.) les lignes droites BA, BD, BC sont 
égales, le point D (Cor. 2. Déf. 6.) se trouvera dans la cir­
conférence du cercle dont le diamétre sera AC & le cen­
tre B, & par conséquent si on méne la ligne AD, l'angle 
ADC (Cor. 3. Th. 18.) sera un angle droit ; mais (l'hyp.) 
CF = AC & CE = CD. Donc (Cor. I. Déf. 17.) CF* CE 
: : AC* CD, & par conséquent les triangles FCE & ACD 
ont des côtés proportionnels, & les angles compris entre 
ces côtés (Th. 3.) égaux. Donc ces triangles sont (Cor. 2. 
Th. 29.) semblables & équiangles. Donc, puisqu'on vient 
de voir que l'angle ADC est un angle droit, l'angle FEC 
est aussi un angle droit, ou bien FE est perpendiculaire à 
la ligne droite donnée AE. Ce qu'il falloit démontrer. 

P R O B L E M E II. 

Mener par un point donné ; une ligne paralléle à une autre 
ligne donnée. 

S O L U T I O N . 

Soit D le point donné par lequel doit passer la ligne pa­
ralléle à FC ; qu'on méne la ligne DE, & du point H de 
la ligne FC comme du centre, qu'on décrive un arc de cer­
cle GN dont le rayon soit HG = DE, & du point D 
comme du centre, qu'on décrive un autre arc de cercle 
MN dont le rayon soit DG = HE, qui coupe le premier 

dans 

Tab. 15. Fig. 5. 

Tab. 16. Fig. 1. 
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dans le point G ; je dis que la ligne droite DG est la ligne 
paralléle que l'on cherche. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Il est évident par la construction du quadrilatére DH, 
qu'il a ses côtés opposés égaux ; savoir HG = ED & HE 
= GD. Donc (Th. 26.) ce quadrilatére est un parallélo-
grame, ou bien (Déf. 12.) ses côtés opposés sont parallè­
les. Donc DG est parallèle à EH, & par conséquent à la 
ligne donnée FC. Ce qu'il falloir démontrer. 

A U T R E S O L U T I O N . 

Qu'on méne du point donné D, une ligne droite, com­
me ED, dans laquelle prolongée vers A, on prenne EA 
= DE. Qu'on méne ensuite du point A, une ligne com­

me l'on voudra, par exemple AH, qu'on prolonge cette 
ligne vers G jusqu'à ce que HG soit = AH ; si après cela 
on méne la ligne GD ; je dis que cette ligne est la paralléle 
qu'on cherche. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Puisque (l'hyp.) AH = GH & AE = DE. Donc (Cor. 
1. Déf. 17.) AH* GH : : AE* DE. & par conséquent 
(Part. 2. Th. 29.) GD est paralléle à la ligne HE, ou FC. 
Ce qu'il falloit démontrer. 

P R O B L E M E I I I . 

D'un point donné mener une ligne, qui avec une au­
tre ligne aussi donnée, fasse un angle égal à un angle donné. 

S O L U T I O N . 

On le point donné est dans la ligne donnée, ou hors de 
cette ligne. 

P R E M I E R C A S . 

Soit le point donné B dans la ligne donnée FG, qu'il 
faille dans ce point B faire un angle égal à l'angle A de 

P a r t i e II. N 

Tab. 16. Fig.. 2. 

Tab. 16. Fig. 3. 
& 4. 
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la fig. 3. tab. 16. Qu'on décrive, des points A & B pris 
pour centres, avec la même ouverture de compas ; les arcs 
EK, GK, dont le premier rencontre les côtés de l'angle A 
dans les points E & L, & l'autre, la ligne droite donnée, 
dans le point G : ensuite après avoir ouvert & placé le com­
pas dans les points E & L, qu'on prenne dans l'arc GK 
GH = EL, & qu'on méne la ligne BH : Je dis que l'an­
gle HBG est égal à l'angle donné A. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Puisque (l'hyp.) les lignes EL & GH sont égales, & 
que les côtés AE, AL, BG, BH sont des rayons de deux 
cercles égaux ; les triangles LAE, & HBG sont (Cor. 2. 
Déf. 6.) équilatéraux, & par conséquent (Cor. 3. Th. 24.) 
leurs angles A & B sont égaux. Ce qu'il falloit démontrer. 

A U T R E S O L U T I O N . 

Qu'on méne de tel point qu'on voudra, par exemple du 
point L du côté AL de l'angle donné, une ligne per­
pendiculaire (Prob. 1.) au côté AE, ensuite qu'on prenne 
BG = AD. Qu'on méne du point G la ligne perpendi­
culaire GM à la ligne droite BC, qu'on prenne GH = 
DL, & qu'on méne la ligne BH : Je dis que l'angle CBH 
est égal à l'angle donné EAL. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Puisque (l'hyp.) les angles D & G sont deux angles 
droits, & par conséquent égaux, & qu'ils ont des côtés sem-
blables les uns aux autres, savoir BG = AD & GH = 
DL, les triangles BGH & ADL sont (Cor. 2. Th. 29.) 
égaux, donc l'angle HBG est égal à l'angle donné A. Ce 
qu'il falloit démontrer. 

S E C O N D C A S . 

Si le point donné est hors de la ligne droite donnée, 
comme le point B hors de la ligne donnée FC, & qu'il 
faille de ce point mener une ligne qui fasse avec la ligne 

Fig. 5. Tab. 16. 
& Fig. 6. 

Tab. 16. Fig. 7. 
& 8. 
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FC l'angle BHC égal à l'angle donné A. D'un point de la 
ligne donnée FC, pris à volonté, comme G, qu'on méne une 
ligne qui fasse (Sol I . Cas) un angle avec FC égal à l'angle 
donné A. Ensuite qu'on méne du point B (Prob.2.) la 
ligne BH paralléle à la ligne LG : J e dis que l'angle B 
HC est égal à l'angle donné. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Puisque BH & LG sont (l'hyp.) paralléle, l'angle 
BHC (Déf. 5.) est égal à l'angle LGC, qui (l'hyp) est égal 
à l'angle donné. 

P R O B L E M E I V . 

Couper en deux parties égales un angle donné. 

S O L U T I O N . 

Soit l'angle FAE qu'il faut couper en deux parties éga­
les. Du point H pris à volonté dans le côté AF, qu'on T a b 1 7 . Fig 

méne (Prob. 2.) la ligne HG paralléle à l'autre côté AE en¬ 
suite qu'on prenne dans HG, HB à la ligne HA, & 
qu'on méne la ligne AB : Je dis que cette ligne AB cou­
pe l'angle donné FAE en deux parties égales. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Puisque (l'hyp.) HB HA, les angles HAB, & 
HBA sont (Th 22.) égaux entre eux ; &.(l'hyp.) la ligne 
HB étant paralléle à la ligne AE, les angles alternes H 
BA, & BAE sont aussi (Th. 8.) égaux entre eux. Donc 
(Ax. 6.) les angles HAB, & BAE sont aussi égaux, & 
par conséquent la ligne droite AB coupe l'angle donné F 
AE en deux parties égales. Ce qu'il falloit démontrer. 

A U T R E S O L U T I O N . 

Qu'on prenne les parties AC, CD, dans le côté EA de 
l'angle donné FAE qu'il faut couper par la moitié, éga¬ T a b . 1 7 . F i g 2 
les chacunes à AH prise à volonté dans l'autre côté AF 
de l'angle donné FAE. Ensuite qu'on méne du point D 

Nij 
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par le point H, la ligne DH dans laquelle prolongée vers 
B on aura HB DH : Je dis que la ligne droite AB 
coupe l'angle donné EAF en deux parties égales. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Si on méne la ligne CH, il est constant que puisque 
(l'hyp.) DC CA, & DH HB (Cor.1. Def. 17.) DC 
CA : : DH. HB, & par conséquent (Part. 2. Th. 29). 
CH est paralléle à AB. Donc les angles EAB & ECH 
(Déf. 5.) sont égaux, de même que les alternes (Th. 8.) 
BAH & AHC. Mais (l'hyp) CA est aussi AH. Donc 
dans le triangle CAH, les angles ACH & AHC sont 
égaux entre eux. Donc les angles EAB & BAH sont aussi 
égaux, & par conséquent la ligne droite AB coupe par la 
moitié l'angle donné EAF. Ce qu'il falloit démontrer. 

A U T R E S O L U T I O N . 

Qu'on décrive du centre A un arc de cercle HK de 
Tab. 17. F i g . 3. tel rayon qu'on voudra, qui rencontre les côtés de l'an­

gle donné EAF dans les points H & K, desquels comme 
d'autant de centres on décrive des arcs de tel autre rayon 
qu'on voudra, qui se coupent dans le point B : Je dis que 
la ligne droite AB coupe l'angle donné EAF en deux par­
ties égales. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Puisque AH & AK sont des rayons du même cercle ;. 
AH est (Cor. 2. Def 6.) AK. De même, puisque les li­
gnes droites HB & BK sont (l'hyp.) des rayons de deux 
cercles égaux. Donc le côté AB étant commun aux deux 
triangles AHB, & AKB, ces deux triangles sont équilaté¬ 
raux, & par conséquent (Cor.3 Th 2 4 ) ; leurs angles HA 
B, & BAK sont égaux entre eux, ou bien la ligne droite 
AB coupe par la moitié l'angle donné EAF. Ce qu'il fal­
loit démontrer. 

On peut aisément diviser par la même méthode un an¬ 
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gle en quatre, huit, seize &c. parties égales, en divisant 
chaque partie en deux. 

P R O B L E M E V. 

Diviser un angle droit en trois parties égales. 

S O L U T I O N . 

Du centre A, qu'on décrive un arc de cercle de tel 
rayon qu'on voudra, par exemple l'arc HGK, qui rencon­
tre dans les points H & K les côtés AF & AE de l'angle 
donne FAE. Ensuite du centre K,qu'on décrive un autre 
arc de cercle de même rayon, qui coupe le premier dans 
le point G, & qu'on méne la ligne AG. Je dis que l'an­
gle FAG est la troisiéme partie de l'angle donné EAF. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Puisque les lignes droites AK, KG & AG sont (l'hyp.) 
des rayons égaux des arcs KG & AG, le triangle AKG 

sera équilatéral, & par conséquent (Cor. 2. Th. 22.) é-
quiangle. Donc , puisque (Th. 21.) ses trois angles sont é-
gaux à deux angles droits , ou bien à 180 degrés, chacun 
de ces angles sera égal au tiers de 180 ; c'est-à-dire à 60, mais 
l'angle droit EAF est égal à 90 degrés. Donc l'angle GAF 
est égal à 30 degrés, & par conséquent est la moitié de l'an­
gle EAG, ou bien le tiers de tout l'angle EAF. Donc si 
(Probl. 4.) on divise l'angle EAG en deux parties égales, 
chacune de ces parties sera encore le tiers de l'angle donné 
EAF. Donc par la méthode présente on peut diviser un 
angle donné en trois parties égales. 

P R O B L E M E V I . 

Couper un angle rectiligne en trois parties égales. 

S O L U T I O N . 

Il faut attacher au compas GEH un autre compas, de 
maniére qu'ils fassent ensemble un rhombe comme le com­
­as FZB qui fait avec le compas GEH le rhombe EF 

Tab. 17.Fïg. 4. 

Tab. 17.Fig. 5. 
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ZB, qu'on peut ouvrir ou fermer, & que EH soit au 
moins triple de EB. soit l'angle donné AZD qu'il faut 
couper en trois parties égales : De ses côtés ZA & Z D , il 
faut couper les parties ZR & ZX qui soient égales à EB. 
Ensuite qu'on place le centre Z de l'instrument dans le som¬ 
met Z de l'angle donné AZD, & qu'on ferme le com­
pas jusqu'à ce que EG & EH passent par les points R & 
X, & que l'espace RX soit compris entre les jambes du 
compas ; je dis que l'angle REX, ou GEH est le tiers de 
l'angle donné AZD 

D E M O N S T R A T I O N . 
Si on méne la ligne diagonale EZ vers S si loin qu'on 

voudra ; puisque les deux triangles EBZ, BZX sont 
(construc.) Isocéles, l'angle externe XBZ ou ZXB sera 
( T h . 22. & Cor, 5. Th. 21.) le double de l'angle BEZ. 
Donc puisque l'angle externe XZS par rapport au trian­
gle EZX est égal (Cor 5. Th. 21) aux deux internes oppo¬ 
sés XEZ & ZXE, ce même angle XZS sera le triple de 
l'angle XEZ : De même l'angle externe RZS est par rap­
port au triangle REZ, le triple de l'angle REZ. Donc tout 
l'angle RZX, ou bien l'angle donné AZD est le triple 
de l'angle REX : & par conséquent l'angle REX, ou 
bien GEH est le tiers de l'angle donné AZD. Ce qu'il 
falloit démontrer. 

A V E R T I S S E M E N T . 

De ce problême suit la méthode générale de diviser un 
angle rectiligne en autant de parties égales qu'on voudra, 
comme on le peut voir par le Problême suivant. 

P R O B L E M E V I I . 

Diviser un angle rectiligne en autant de parties égales 
qu'on voudra. 

S O L U T I O N . 

Tab. 17. Fig. 6. Soit premiérement l'angle donné AKD, qu'il faut di­
viser en plusieurs parties égales. Qu'on ajoûte à l'instru¬. 
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ment dont on s'est servi dans le problême précedent, un 
autre rhombe équilateral au premier, de maniére que 
lorsqu'on ferme les rhombes en fermant l'instrument, les 
sommets X &.R puissent couler vers G, H, sur les c ô ­
tés EG, EH, ou dans un canal creusé dans ces côtés ; 
& que EG & EH soient au moins cinq fois plus longs que 
EF ou EB. Les choses étant ainsi, qu'on coupe les 
parties KM & KN égales à EB, qu'on place après cela 
le centre K de l'instrument, comme on l'a dit ci-dessus, 
dans le sommet K de l'angle donné AKD, & qu'on 
ferme le compas jusqu'à ce que l'espace MN soit com­
pris entre les côtés EG, EH : je dis, que l'angle MEN 
est la cinquiéme partie de l'angle donné AKD. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Si on méne la diagonale EZ vers S si loin qu'on vou­
d r a , elle passera par le point K. Car puisqu'on a dé­
montré (Probl. 6.) que les angles XZS, RZS font cha¬ 
cuns le triple des angles égaux BEZ, FEZ, les angles 
XZK, RZK, sont donc égaux entr'eux, & (Cor. 3. Th. 
26.) ZK est diagonale du rhombe Z R K X . Cela étant 
ainsi, puisque l'angle X Z K , ou bien ( T h . 22.) XKEE 
est (Probl 6.) le triple de l'angle XEK, & que l'angle 
externe NXK, ou bien ( T h . 22.) KNE (Cor.5 .Th. 
21 . & Probl. 6.) est égal à l'angle interne XEK, & à 
l'angle XKE qui en est le triple ; le même angle KNE, 
sera le quadruple de l'angle NEK. Donc l'angle 
externe NKS par rapport au triangle EKN, sera cinq 
fois plus grand que l'angle NEK. On peut de même dé­
montrer que l'angle MKS est cinq fois plus grand que 
l'angle MEK ; Et par conséquent tout l'angle MKN, 
ou l'angle donne AKD est cinq fois plus grand que l'an­
ge MEN. Donc cet angle MEN, ou bien GEH est 
la cinquiéme partie cherchée de l'angle donné AKD. 

S'il falloit diviser l'angle donné en sept parties égales, il 
faudroit ajoûter un troisiéme rhombe construit de la mê¬ 
me façon, & ainsi des autres ; ce qui n'a pas besoin d'une 
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nouvelle démonstration. L'on peut donc par cette méthode 
diviser un angle en autant de parties égales qu'on vou­
dra. 

C O R O L L A I R E . 

Si on a un instrument composé de plusieurs rhombes ; 
le premier FEBZ servira à diviser l'angle donné en trois 
parties,• en plaçant le centre Z au sommet de l'angle 
donné, & fermant l'instrument de maniére que les côtés 
ZX, ZR du rhombe suivant conviennent avec les cô­
tés de l'angle donné ; le second rhombe servira à divi­
­er cet angle en cinq parties égales, en plaçant le cen­
tre K au sommet de l'angle donné, & rapprochant les 
côtés du compas jusqu'à ce que les côtés du rhombe 
suivant, conviennent avec ceux de l'angle donné. Le troi¬ 
siéme, servira à diviser l'angle donné en sept parties éga­
les, & ainsi des autres. 

P R O B L E M E V I I I . 

Diviser la circonférence d'un cercle en 360 par¬ 
ties égales, qu'on appelle degrés. 

S O L U T I O N . 

Il faut premiérement diviser le cercle donné en qua­
tre parties égales, par le moyen de deux diamétres (Probl. 1.) 
perpendiculaires, ensuite chaque quart de cercle en 
trois parties égales (Probl. 5.). après cela, si on applique aux 
trois autres quarts de cercle, l'ouverture du compas 
égale à une de ces parties, il est constant que chacune de 
ces parties sera la douzième de tout le cercle, & par 
conséquent de 30. dégrés. Si on divise encore chacune 
de ces parties en deux (Probl. 4.) chacune de ces par­
ties sera de 15. degrés, ensuite si (Probl. 5.) on divise 
chacune de ces parties de 15. degrés en trois, celles 
qui resulteront de cette division seront de 5. degrés, qui 
étant (Probl . 7.) divisées en cinq parties donneront les 
360. degrés que l'on cherche. 

SCOLIE. 
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S C O L I E . 

La méthode de diviser ainsi le cercle, est exprimée 
par le vers suivant qui doit s'entendre du quart de cercle. 

In tres, in binas, in tres, in quinquesecato. 

L'on peut par la même méthode pousser plus loin la 
division du cercle, s'il est nécessaire, & le diviser en 
minutes premières, secondes, &c. en divisant chaque 
degré en 60 parties, & chacune de ces parties en 60 
autres. On fera beaucoup plus sûrement cette division 
dans les petits arcs, par le moyen du compas ordinaire, 
que par le moyen de l'instrument du Problême 7. 

Le cercle ainsi divisé peut servir à diviser de même 
tout autre cercle concentrique, aussi-bien qu'à connoître 
les rayons visuels de toutes les choses que l'on peut 
regarder : Ce qui est très-utile pour mesurer toutes sor¬ 
sortes de distances & d'étenduës, comme on le verra 
dans la suite. 

P R O B L E M E IX. 

Diviser une ligne droite en plusieurs parties qui soient Tab.18. Fig. 1 
entr'elles en tel rapport qu'on voudra. 

S O L U T I O N . 

Soit la ligne droite AB qu'il faut diviser en plusieurs 
parties, qui soient entr'elles en raisons données. Qu'on 
méne à l'extrêmité de cette ligne donnée la ligne AX ; 
qu'on prenne dans cette ligne des parties en mêmes 
raisons & en même nombre que les parties de la li­
gne donnée AB, & que la derniére de ces parties soit 
VN, qu'on méne ensuite la ligne droite BN, & des points 
R, S, V, des lignes (Probl. 2.) parallèles à BN, savoir 
RC, SD, VE, &c. qui rencontrent la ligne donnée AB 
en autant de points : Je dis, que cette ligne AB est di¬ 
visée en autant de parties & telles qu'on le souhaittoit. 

Partie II O 
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D E M O N S T R A T I O N . 

Puisque (l'Hyp.) les lignes BN, EV, DS, CR, &c. sont 
paralléles, AC* CD :: AR* RS (Th. 29.) Donc si on méne 
(Probl.2.) la ligne CF parall"le à la ligne AX, & qu'elle 
rencontre en H & F les lignes DS & EV paralléles (l'Hyp.) 
à la ligne CR, on aura aussi (Th. 29.). CD* DE :: 
CH* HF :: RS* SV (Part. 2. Th. 26.). Si on méne (Probl. 2.) 
la ligne DG paralléle à la ligne AX, & qu'elle ren­
contre en K & G les lignes droites EV, BN qui sont 
(l'Hyp.) parallèles à la ligne SD, on aura de même 
( T h . 2 9 ) DE* EB :: DK* KG (Th. 26. Part. 2.) : : 
SV* VN ; & ainsi des autres, si on demandoit plus de 
parties qu'il n'y en a dans la ligne AB. Nous avons 
donc AC CD : : AR* RS, de plus CD* DE :: RS* 
SV, & DE* EB :: SV* VN, & par conséquent la li­
gne droite donnée AB est divisèe en parties AC, CD, 
DE, EB, proportionnelles aux parties AR, RS, SV, VN 
prises dans AX. Donc puisque le nombre des unes & 
des autres est le même & qu'elles sont en mêmes rai-
sons, la ligne donnée AB est enfin divisée en autant de 
parties & telles qu'on le souhaittoit. 

A U T R E S O L U T I O N . 

Qu'on prenne dans la ligne prolongée si loin qu'on 
voudra, autant de parties FG, GH, HK, KL en rai-
sons données avec les parties qu'on cherche dans la ligne 
droite donnée AB, & en même nombre. Des points F, 
L pris pour centres, qu'on décrive des arcs de cercle 
dont le rayon soit FL, que ces arcs se coupent dans 
le point N, & que par ce moyen on fasse le triangle 
équilateral FNL ; qu'on prenne dans les deux côtés 
NF, NL de ce triangle, les parties NB & NA éga­
les chacunes à la ligne donnée AB qui fasse avec elles 
un autre triangle équilateral BNA. Ensuite qu'on méne 
du sommet N par tous les points G, H, K des divi­
sons de la ligne FL, autant de lignes droites NG, NH, 

Fig. 2. & 3.Tab. 
3-8. 
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NK, qui étant prolongées rencontrent la ligne donnée 
AB en autant de points E, D, C : Je dis , que cette 
ligne AB est divisée par cette méthode en parties BE, 
ED, DC, CA, telles qu'on le souhaittoit. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Il est constant par la construction des triangles FNL, 
& BNA qu'ils sont équilateraux, & par conséquent 
(Cor. 3. Th. 24.) équiangles. Donc les angles F & B 
sont égaux entr'eux, & ainsi (Déf. 5.) les lignes droites 
FL & BA sont paralléles, & les triangles BNE&FNG 
équiangles, aussi-bien que END & GNH. Donc (Cor. 1 
Th. 29.) BE FG : : NE NG : : ED GH :: ND 
NH :: DC HK : : NO NK : : CA KL. Donc 
(Reg. 2. Prop) BE ED :: FG GH ; de même ED 
DC : : G H HK. De plus DC CA : : HK KL. Donc 
les parties BE, ED, DC, CA de la ligne droite don­
née BA, sont en même rapport entr'elles, que les parties 
EG, GH, HK, KL de la ligne FL. Ce qu'il falloit 
démontrer. 

P R O B L E M E X. 

Décrire un cercle par trois points donnés qui ne soient 
pas disposés en ligne droite. 

S O L U T I O N . 

Que les points donnés soient F, A, B. Qu'on joigne 
ces points par les lignes droites AF, & AB. Ensuite Tab. 18. Fig 4. 
(Prob. 9. & 1.) du milieu de ces lignes qu'on éléve les 
perpendiculaires EC, DC qui se rencontrent dans le 
point C : Je d i s , que ce point C est le centre du cercle 
qui passe par les trois points donnés F, A, B. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Puisque ( l 'Hyp. ) EC & DC sont perpendiculaires au 
milieu des lignes AF, AB, il s'ensuit ( T h . 5.) que 

O i j 
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tous les points de la ligne EC, sont également distans des 
extrémités A & F de la ligne droite AF, & que tous 
ceux de la ligne DC, sont aussi également éloignés des 
extrémités A & B de la ligne AB. Donc le point C com­
mun aux lignes droites EC & CD est également distant 
des points F, A, B ; ou bien les lignes droites CF, 
CA, CB, sont égales. Donc (Cor. 2. Déf. 6.) le cercle 
décrit du centre C, qui a pour rayon CF, passe aussi 
par les deux autres points donnés A & B. Ce qu'il 
falloit démontrer. 

A V E R T I S S E M E N T . 

On peut, par cette même méthode, trouver le centre d'un 
cercle ou d'un arc de cercle, comme F A B , en menant 
deux lignes ou cordes AF & AB, & les coupant par la 
moitié par le moyen des perpendiculaires EC, & DC; car le 
point C seroit le centre cherché. 

P R O B L E M E II. 

Mener une ligne qui touche un cercle dans un point 
donne. 

S O L U T I O N . 

Si D est le point donné après avoir trouvé (Problème 10.) 
le centre C du cercle donné DEF, qu'on méne le rayon 
DC, & dans le plan du cercle, la perpendiculaire (Probl. 1.) 
DL à ce rayon. Il est constant (Cor 6. Th. 11.) que cette 
perpendiculaire est la tangente que l'on cherche. 

Si le point donné est hors du cercle donné DEF, com­
me le point A. Après avoir trouvé comme auparavant le 
centre C, qu'on méne la ligne AC & qu'elle soit le dia­
métre du cercle ADC qui coupe en D le cercle donné 
EDF, qu'on méne ensuite la ligne AD : Je dis qu'elle est la 
tangente que l'on cherche. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Qu'on méne la ligne DC ; puisque l'angle rectiligne A 

Tab. 18. Fig. 4. 

Tab. 18. Fig. 5. 
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DC est (l'Hyp.) dans le demi cercle, il est (Cor. 3. Th. 18.) 
droit,& par conséquent (Cor. 6. Th11) AD touche le cercle 
donné EFD dans le point D. Ce qu'il falloit démontrer. 

P R O B L E M E XII. 

Trois lignes droites AB, AC, AF étant données, trou¬ Tab.18 Fig. 6 
ver une quatriéme proportionnelle. 

S O L U T I O N . 

Qu'on dispose en ligne droite la seconde AC & la troi­
siéme AF des lignes données, & que la premiére les ren­
contre dans tel point que l'on voudra, par exemple dans le 
point A. Qu'on décrive ensuite (Probl. 10.) un cercle par 
les trois points CBF ; enfin qu'on prolonge la ligne BA jus¬ 
ques au point L de la circonférence du cercle : Je dis que 
la ligne AL est la quatriéme proportionnelle cherchée, ou 
bien que AB AC : : AF AL. 

D E M O N S T R A T I O N . 
Tab. 18. Fig. 6 

Puisque (l'hyp.) les cordes CF & BL se coupent dans 
le point A (Th. 39.) AB AC : : AF AL. Ce qu'il fal¬ 
loit démontrer. 

A U T R E S O L U T I O N . 

Qu'on dispose en ligne droite AB & AC, qu'on fasse Tab. 18. Fig. 7 . 
ensuite tel angle qu'on voudra dans le point B, par exem­
ple CBD, & que dans le côté B D prolongé si loin qu'on 
voudra, on prenne BE AF ; qu'on méne ensuite la ligne 
droite AE, & la ligne CL du point C, qui soit paralléle à 
la ligne AE, & qui rencontre BD dans le point L : Je 
dis que la ligne EL est la quatrième proportionnelle cher­
chée, & que AB AC : : AF EL. 

D E M O N S T R A T I O N . 

La ligne CL (construc.) est paralléle à la ligne AE. Donc 
(Th. 29.) AB AC : : BE EL. Mais (construc.) BE est AF. Donc AB AC : : AF VL. Donc EL est la qua¬ 



110 E L E M E N S 
triéme proportionnelle. Ce qu'il falloit démontrer. 

P R O B L E M E X I I I . 

Deux lignes droites AC, & AF étant données, trou¬ 
Tab.18.Fig. 8. ver entre elles une moyenne proportionnelle. 

S O L U T I O N . 

Il faut disposer en ligne droite AC & AF, & décrire un 
cercle donc CF soit le diamétre, ensuite il faut élever sur 
ce diamétre une perpendiculaire AB, qui rencontre la cir­
conférence du cercle dans le point B : Je dis que la ligne 
AB est la moyenne proportionnelle que l'on cherche. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Si on prolonge AB de maniére qu'elle rencontre un 
autre point L de la circonférence ; puisque (l'Hyp.) CF 
passe par le centre du cercle, & qu'elle est perpendiculaire à 
la corde BL, (Cas 3. Th. 12.) elle coupe cette corde par la 
moitié en A. Donc (Cor. 1. Déf. 17.) AB AF : : AL 
AF ; mais(Th. 39.) AC AB : : AZ AF. Donc AC A 
B :: AB AF. Ce qu'il falloit démontrer. 

A U T R E S O L U T I O N . 

Qu'on décrive sur le diamétre composé des lignes droites 
données AC & AF, le demi cercle CBF,.qui rencontre dans 
le point B la ligne droite AB perpendiculaire à CF dans le 
point A, qui est celui de la jonction des parties AC & AF 
dont ce diamétre est formé : Je dis que la ligne AB est la 
proportionnelle cherchée. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Si on méne les lignes droites CB, BF, il est constant 
(Cor. 3. Th. 18.) que l'angle CBF est droit, comme (Hyp.) 
les angles qui sont dans le point A, & ainsi comme l'angle 
BCA est commun aux deux triangles CBF & CBA, le 
troisiéme angle BFC du premier triangle, est égal au troi¬ 
siéme angle du second triangle. Donc le triangle CBA est 
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équiangle au triangle CBF. On peut par la même raison dé­
montrer que le triangle BAF est équiangle au triangle C 
BF, & par conséquent les deux triangles CBA & BAF 
sont équiangles. Donc (Cor. 1. Th. 29.) AC* AB :: AB* 
AF, & par conséquent AB est la moyenne proportionnel­
le entre les lignes données AC & AF. Ce qu'il falloit dé¬ 
montrer. 

P R O B L E M E X I V . 

La moyenne de trois proportionnelles étant donnée avec 
la somme des extrêmes, trouver ces extrêmes. 

Ou couper une ligne droite BC dans le point H, de ma­
niére que le rectangle sous les segmens BH & HC soit 
égal au quarré de la ligne droite donnée A qui n'est pas 
plus longue que la moitié de la ligne BC qu'il faut couper. 

S O L U T I O N . 

Après avoir décrit sur BC le demi cercle BEC, qu'on 
éléve (Probl. 1. & 9.) du point du milieu D, la perpendi­
culaire DE, dans laquelle on prenne DF = A, & qu'on 
méne (Probl. 2.) FG paralléle à la ligne BC, de manière 
qu'elle coupe la circonférence dans le point G. Qu'on 
méne ensuite du point G la perpendiculaire (Probl. 1.) 
GH à la ligne BC : Je dis que BH & HC sont les extrê­
mes proportionnelles cherchées, ou bien que le rectangle 
sous BH & HC est égal au quarré de GH ou de la ligne 
donnée A. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Premiérement, il est constant par le Problême préce­
dent 13. que BH* HG :: HG* HC, c'est-à-dire (construc.) 
BH* A :: A* HC, & par conséquent (Lem. 1.) le pro¬ 
duit de BH & HB = au quarré de A. Ce qu'il falloit 
démontrer. 

S C O L I E . 

On voit, par la Démonstration, que la ligne donnée A 

Tab. 18 Fig. 9. 
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moyenne proportionnelle n'est pas plus grande que la 
moitié de la somme donnée BC des deux extrêmes que 
l'on cherche. 

P R O B L E M E XV. 

La moyenne de trois proportionnelles, étant donnée 
avec la différence des extrêmes, trouver ces extrêmes. 

S O L U T I O N . 

Soit la moyenne proportionnelle donnée A, & BC la 
différence des extrêmes, qu'on méne (Probl 1.) la per­
pendiculaire CD = A ; du point E pris pour centre, 
qui est le milieu de la ligne BC, qu'on décrive par le 
point D le cercle FDG, qui rencontre la ligne BC pro­
longée des deux côtés, dans les points F & G. Il est con­
­­ant (Probl. 13.) que les lignes droites CF & CG sont 
les extrêmes proportionnelles cherchées. 

P R O B L E M E XVI. 

Couper la ligne droite AB en deux parties AG & 
GB, telles que AB soit à AG :: AG* GB. C'est-à-dire, 
en moyenne & extrême raison. 

S O L U T I O N . 

Qu'on éléve sur l'extrémité B de la ligne droite don­
née AB, une ligne BE perpendiculaire (Probl 1.) & 
égale à la ligne AB ; qu'on décrive ensuite le cercle 
DEFB dont BE soit le diamétre, & que par le centre 
C, on méne du point A, la ligne droite AD qui rencon­
tre ce cercle dans les deux points F & D. Du point A 
pris pour centre, qu'on décrive un cercle dont AF soit 
le rayon, & qui coupe AB dans le point G : je dis, 
que cette ligne AB est telle que AB* AG : : AG* GB. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Puisque, par la construction, l'angle ABC est droit, la 
ligne AB doit (Cor. 6. Th. 11.) toucher le cercle dans 

Tab. 18. Fig.11. 
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le point B, & par conséquent (Cor. 2. Th. 39.) 
AD* AB : : AB* AF. Donc (Rég. 4. prop.) AD — 
AB* AB :: AB — AF* AF. C'est-à-dire que AF ou 
AG* AB :: BG* AG, ou (Régl. 2. prop.) AB* AG :: 
AG* BG. Ce qu'il falloit démontrer. 

P R O B L E M E X V I I . 

Une ligne droite indéfinie NZ étant donnée, & cou­
pée dans les points A & K, la couper une troisiéme 
fois de telle maniére que NK soit à AE :: AE* NA. 

S O L U T I O N . 

Qu'on éléve sur le point A (Probl. 1.) une ligne per­
pendiculaire AH à la ligne NZ, qu'on décrive un de­
mi cercle dont le diamétre soit NK, & que ce demi 
cercle coupe la ligne AH dans le point M. Que dans 
la figure 1. de la table 19. on méne (Probl. 1.) KH 
perpendiculaire à la ligne donnée NZ, qui soit aussi 
coupée en H par le demi cercle NHA. Qu'on méne 
ensuite dans les deux figures, la ligne NH sur laquelle 
dans le point H il faut (Probl. 1.) élever la perpendi­
culaire HL, égale à la ligne NC, qui est la moitié de NK. 
Qu'on décrive ensuite du point L pris pour centre, un 
cercle qui passe par le point H ; il touchera (Cor. 6. 
Th. 11.) la ligne droite NH dans le point H, & après 
avoir mené la ligne droite NX jusqu'à ce qu'elle ren­
contre ce cercle dans le point P, qu'on prenne AE = 
MP : je dis, que pour lors on aura NK* AE :: AE* 
NA. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Puisque les angles KHN & HAN dans la premiere 
figure, c'est-à-dire, la figure 12. table. 18. & les angles 
AHN & HKN de la seconde figure, c'est-à-dire, la 
première de la table 19. sont (par le Cor. 3. Th. 18. & 
l'Hyp.) des angles droits, & que l'angle HNA dans les 
deux figures, est commun aux deux triangles KHN, Se 

Partie II. P 
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Tab. 19. Fig. 1. 



114 E L E M E N S 
AHN, ces triangles sont (Cor. 4. Th. 21.) équiangles ; 
& par conséquent (Cor. 1. Th. 29.) KN* HN : : HN* 
AN. Donc (Lem. 1. prop.) le produit de KN par AN 
des extrêmes, est égal au produit des moyennes, c'est-à-
dire, au quarré de HN, ou bien (Cor. 2. Th. 39.) au 
produit de PM par NM. 

De plus, puisque (par l'hyp.) EA = MP, & MP = 2 
HL = KN, on aura aussi EA x KN = MP x MP 
Donc les produits ou rectangles KN x AN, & EA x 
KN seront égaux à ces deux autres PM x NM, & 
PM x PM ; mais (par la construction) PM = AE. Donc 
KN x AN = AE x AE, & par conséquent (Lem. 1.) 
KN* AE : : AE* AN. Ce qu'il falloit démontrer. 

P R O B L E M E X V I I I . 

Deux côtés d'un triangle rectligne & l'angle opposé à 
l'un de ces côtés, étant donnés, trouver l'angle dont on 
connoît l'espéce, c'est-à-dire, s'il est obtus ou aigu, 
opposé à l'autre côté donné. 

S O L U T I O N . 

Soit un triangle rectiligne ABC, dont on connoisse les 
deux côtés AB & AC, avec l'angle C opposé au côté 
AB ; on demande quelle est la valeur de l'angle B op­
posé à l'autre côté donné AC. Qu'on fasse cette analo­
gie : le côté donné AB est au sinus de l'angle aussi 
donné C, comme l'autre côté donné AC est à l'angle B 
que l'on cherche ; & le quatriéme terme de cette ana­
logie (Th. 40.) sera le sinus de l'angle B que l'on cher­
che , lequel sinus trouvé dans les tables, sera connoître 
les degrés & les minutes de cet angle. On trouvera ce 
quatriéme terme par la régie de trois. 

Mais parce que (Seol Th. 42 . ) le sinus de deux 
angles dont l'un est aigu & l'autre obtus, est le mê­
me lorsque la mesure de ces angles pris ensemble, est 
un demi cercle, l'on doit connoître si l'angle que l'on 
cherche est aigu ou obtus. 

Tab. 19. Fig. 2. 
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Après avoir trouvé l'angle B, il est facile de trouver 

le troisiéme A, puisque les trois angles d'un triangle 
sont toujours égaux à deux droits ou à 180 degrés. 
Donc deux côtés d'un triangle rectiligne, avec un des 
angles opposés à ces côtés, étant donnés, & l'espéce de 
l'autre, l'on trouve cet autre angle & le troisiéme. 

A V E R T I S S E M E N T . 

Si l'angle donné est droit ou obtus, on connoît par 
cela seul l'espéce des deux autres, puisqu'ils doivent 
pour lors (Th. 21.) être tous deux aigus. 

Il faut aussi remarquer que les petites lignes qui sont 
dans la figure, marquent les angles & les côtés que l'on 
connoît. 

P R O B L E M E X I X . 

Deux angles d'un triangle rectiligne, avec un de ses 
côtés, étant donnés, trouver le troisiéme angle avec les 
deux autres côtés. 

S O L U T I O N . 

Premiérement, puisque (Th. 21.) les trois angles d'un 
triangle sont toujours égaux à deux droits, ou à 180 
degrés, si l'on ôte de 180 les angles donnés, ce qui 
restera exprimera la valeur du troisiéme angle que l'on 
cherche. 

Secondement, puisque (Th. 40.) le sinus de l'angle 
C est au côté opposé AB donné, comme le sinus de 
l'angle B donné, est au côté opposé AC ; de même aussi 
le sinus de l'angle A trouvé, doit être au côté BC qui 
lui est opposé. Et par conséquent, si l'on divise par le si­
nus de l'angle C, le produit du côté AB par le sinus de 
l'angle B, qui sont les moyens termes de la premiére 
analogie, l'on aura pour quotient le côté AC. Après 
cela, si par le moyen de la même régie de trois on di­
vise le produit du côté AB & du sinus de l'angle A, 
moyens termes de la seconde analogie, par le sinus de 

Pij 
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l'angle C premier terme de cette analogie ; l'on aura 
aussi pour quotient le troisiéme côté BC, & ainsi l'on 
trouvera tous les angles & tous les côtés du triangle pro-
posé. 

P R O B L E M E XX. 

Les trois côtés d'un triangle rectiligne étant donnés ; 
trouver tous ces angles. 

S O L U T I O N . 

Que le plus grand des côtés donnés AB, BC, & AC 
du triangle proposé ABC, soit BC ; mais (Th. 41.) le 
plus grand côté BC est à la somme donnée des deux au-
tres AB & AC, comme la différence donnée, à la différence 
des segmens BD & DC faits par la perpendiculaire AD. 
Donc (Lem. 1. prop.) Si on multiplie la somme des côtés 
AB & AC par leur différence, & qu'on divise par le côté 
BC le produit de ces termes moyens de l'analogie présente ; 
l'on aura pour quotient, le quatriéme terme que l'on cher­
che ; c'est-à-dire, la différence des segmens BD & DC. 
Donc si après avoir trouvé cette différence on l'ôte du côté 
BC, & qu'on coupe par la moitié ce qui reste, la moitié 
qui en résultera sera le petit segment DB. 

Par ce moyen on connoîtra dans le triangle AD 
C, les deux côtés AC & DC avec l'angle droit D opposé 
à l'un de ces côtés. Donc (Probl. 18.) on connoîtra aussi 
l'angle DAC ; & par conséquent si l'on ôte cet angle & 
l'angle droit, de 180 degrés, ce qui restera exprimera la 
valeur (Th. 22.) de l'angle C. L'on aura donc les deux an­
gles C & DAC. L'on trouvera par le même moyen, les deux 
angles, A & DBA du triangle ADB, dont les deux côtés 
AB & AD sont déjà connus, avec l'angle droit D opposé à l'un 
de ces côtés AB. Donc par cette méthode, tous les côtés du 
triangle ABC étant donnés, on trouve tous les angles de 
ce même triangle. 

Tab. 19. Fig.4. 
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P R O B L E M E X X I . 

Deux côtés d'un triangle rectiligne, & l'angle compris en­
tre ces côtés étant donnés, trouver les autres angles, & le 
troisiéme côté. 

S O L U T I O N . 

Soit le triangle rectiligne CBD, dont on connoisse les 
deux côtés CB & DB avec l'angle B compris entre ces 
côtés, l'on demande les deux angles C & D avec le troi­
siéme côté CD. 

Puisque les trois angles d'un triangle rectiligne sont tou­
jours égaux à deux droits (Th. 21.) ou bien à 180 degrés, 
si l'on ôte de ces 180 degrés, l'angle donné B, le reste sera 
la somme des angles C & D, & par conséquent l'on aura 
leur demi-somme, dont on trouvera dans les tables la tan­
gente, parce que (l'hyp.) les deux côtés BC & BD étant 
donnés, l'on connoîtra leur somme & leur différence. Mais 
(Th. 42.) comme la somme des côtés BC & BD, est à 
leur différence, de même la tangente de la demi-somme 
des angles D & C, qui sont opposés à ces côtés, est à la tan¬ 
gente de leur demi-différence. Donc si l'on divise le pro­
duit des moyens termes de cette analogie, c'est-à-dire, le 
produit de la différence des côtés CB & BD, & de la tan­
gente de la demi-somme des angles C & D, qui sont oppo¬ 
sés à ces côtés, par la somme de ces mêmes côtés, qui est 
le premier terme de l'analogie ; l'on aura pour quotient le 
quatriéme terme, qui est la tangente de la demi-différence 
de ces mêmes angles C & D ; laquelle tangente cherchée 
dans les tables, donnera cette demi-différence : qu'on ajoûte 
ensuite cette demi-différence à la demi-somme des angles 
C & D & (Lem. 5) l'on aura le plus grand de ces deux an¬ 
gles. 

Comme (l'hyp.) les côtés BC & BD sont donnés, l'on 
connoît quel est le plus grand, & par conséquent (Th. 23.) 
l'on connoît aussi quel est le plus grand angle qui est déjà 
connu. Donc dans le triangle BCD l'on connoît deux an¬ 
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gles avec deux côtés. Donc (Probl. 19.) l'on connoîtra le 
troisiéme angle & le troisiéme côté. Ce qu'il falloit trouver. 

P R O B L E M E X X I I . 

Dans un triangle rectiligne, deux angles avec un côté ; 
ou deux côtés avec un angle étant donnés, ou bien tous les 
côtés, trouver sa hauteur. 

S O L U T I O N . 

Soit le triangle ABC dont on cherche la hauteur ; deux 
de ces angles & un côté, ou deux de ces côtés & un an­
gle, ou bien tous ses côtés étant donnés, qu'on se serve 
de quelqu'un des Problêmes 18, 19, 20 , dans lesquels les 
mêmes choses sont données, & par le moyen de ce Pro­
blême qu'on cherche le côté AB avec l'angle adjacent A, 
s'il n'est pas donné. L'on aura par ce moyen dans le trian­
gle ABD deux angles, savoir l'angle A donné ou trouvé, 
& l'angle droit D avec le côté AB. Donc (Probl. 19. 
on connoîtra le côté BD qui est la hauteur que l'on cher¬ 
choit. 

P R O B L E M E X X I I I . 

Approcher à l'infini de la valeur rectiligne d'un arc de 
cercle. 

S O L U T I O N . 

Soit l'arc HKZ plus petit que le demi-cercle, dont la 
corde soit HL ; qu'on méne la ligne HA qui touche l'arc 
dans le point H, & que l'angle HLA soit droit ; que la 
ligne droite HG divise l'arc HL par la moitié dans le 
point K, & qu'elle rencontre la ligne droite LA dans le 
point G ; que l'angle HGB soit droit, & que HF divise 
l'arc HK par la moitié en S, & qu'elle rencontre la ligne 
GB en F ; que l'angle HFC soit droit, & ainsi des autres 
à l'infini : Je dis que l'arc proposé HKL est plus grand que 
HL & plus petit que HA , plus grand que HG, plus pe¬ 

Tab. 19. Fig. 6. 
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tit que HB ; encore plus grand que HF & plus petit que 
HC, &c. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Qu'on méne la ligne droite LR qui touche le cercle dans 
le point L , & qui rencontre la ligne HA dans le point R ; 
qu'on méne par le point K la ligne KY paralléle à la ligne 
GB, & la ligne KT perpendiculaire à la ligne HL, qui 
passera par le centre & divisera la ligne HL par la moitié 
dans le point T. 

Premiérement, il est évident (Cor. 3. Déf. 1.) que l'arc 
LKH est plus grand que sa corde ou soûtendante 
LH ; il est aussi plus petit que HA, car les angles 
AHX & HLX (par le Cor. 5. Th. 11. & par le Cor. 3. 
Th. 18.) sont des angles d ro i t s , & l'angle X est 
commun aux deux triangles AXH, & HXL. Donc les 
angles A & LHX (par le Cor. 4. Th. 21.) sont égaux en­
tr'eux. De plus, à cause des tangentes LR & RH (Cor. 
3. Th. 39) égales entr'elles, les angles RLH & RHL 
(Th. 22) sont aussi égaux entr 'eux, & par conséquent 
si on ôte ces angles, d e s angles droits ALH & AHX, 
les restes seront égaux, savoir AZR LHX A. 
Donc ( T h . 22.) RA RL RH, & par conséquent 
toute la ligne AH RL + RH > que HKL. Donc 
l'arc HKL est plus petit que la ligne droite HA. 

Puisque la ligne TK est paralléle à la ligne LG, & 
(Th. 13.) HT TL, HK sera (Th . 29.) KG ; 
mais par le raisonnement précedent, on peut démontrer 
que HK est plus petit que l'arc HSK. Donc le double 
de HK, savoir, HG est plus petit que le double de 
l ' a rc HSK, Savoir, HKL. 

Mais puisque les lignes GB & KY sont paralléles, 
& que HK KG, BY sera ( T h . 29.) HY. Or 
HY est plus grand que l'arc HSK ; 5 car en menant 
la ligne KO qui touche le cercle dans le point K, les 
angles OHK & OKH (Cor. 3. Th. 39. & Th. 22.) sont 
égaux entr'eux. Mais parce que, par la construction, HKY 
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est un angle droit, OHK + OYK seront aussi égaux aux 
angles OKH + OKY. Donc en étant les angles égaux 
OHK, OKH, les angles OYK, & OKY qui resteront 
seront aussi égaux ; & par conséquent (Part. 2. Th. 22.) 
OK = OY, & ainsi HY = HO + OK > que HSK ; ce 
que l'on peut démontrer de la même maniére que l'on 
a démontré que la ligne HA étoit plus grande que l'arc 
HKL. On peut en continuant cette même demonstration, 
faire voir que l'arc HKL tient toujours le milieu entre HF 
& HC ; & enfin (aprés avoir coupé par la moitié une infinité 
de fois les arcs HKL & HSK,) l'arc HKL sera égal à 
chacune de ces deux lignes qui seront confondues & ré­
duites à la même. Donc, par cette-méthode, plus on mul­
tiplie ces opérations, plus aussi l'on approche de la 
valeur rectiligne de l'arc proposé. 

P R O B L E M E X X I V . 

Mesurer toutes sortes de distances en long, large, ou 
profond, accessibles par une extrémité seulement, com¬ 
me la distance du point B au point A. 

S O L U T I O N . 

Après avoir placé le centre du demi cercle dont on 
se sert pour mesurer toutes sortes de distances, dans le 
point B, il faut diriger son diamétre vers A, ensuite il 
faut diriger la régle mobile autour du centre B vers tel 
endroit qu'on voudra, par exemple vers C, & après avoir 
pris à volonté & mesuré BC, qu'on transporte le cen­
tre de l'instrument en C, qu'on dirige son diamétre vers 
B & la régle mobile vers A. 

Pour lors l'instrument ( T h . 1 6 . ) , dans les deux s t a -
rions, sera connoître les angles C & B du triangle ABC ; 
l'on connoît de plus le côté BC que l'on a pris à vo­
lonté. Donc dans ce triangle deux angles avec un côté 
sont donnés : donc, (Probl. 19.) l'on connoîtra le côté 
AB cherché. 

PRO-

Tab. 19. Fig. 9. 
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P R O B L E M E XXV. 

Mesurer toutes sortes de distances en long, large, ou 
profond, inaccessibles, ou bien la distance qui est entre 
deux points, par exemple A & B, dont on ne sauroit 
approcher. 

S O L U T I O N . 

Qu'on observe de deux endroits pris à volonté, les 
angles ACB, BCD, ADC, ADB. Cela étant fait, 
comme l'on connoît CD pris à volonté, l'on aura deux 
angles avec le côté CD auquel ils sont adjacens, dans les 
triangles ACD, ACB. Donc (Probl. 19.) l'on aura aussi 
les deux côtés AD & BD, avec l'angle ADB compris 
entre ces côtés, & (Probl. 21 . ) l'on trouvera le côté 
AB, qui est la distance que l'on cherche. 

P R O B L E M E X X V I . 

Déterminer par où passe une ligne droite, dont on ne 
voit que deux points, qui en sont les extrémités. 

S O L U T I O N . 

Soit la ligne droite AB dont on ne voit que les ex­
trêmités A & B, l'on demande par où passe cette ligne. 

Il faut placer le demi cercle, qui est l'instrument dont 
on se sert pour mesurer toutes sortes de distances, où 
l'on voudra, pourvu que ce soit dans un endroit d'où 
l'on voye les deux extrêmités A & B de la ligne AB, 
par exemple en C, ensuite il faut observer l'angle A C B , 
avec les distances CA & CB, que l'on connoîtra (Probl. 
24.) : les deux côtés AC & BC avec l'angle ACB com­
pris entre ces côtés étant connus, l'on connoîtra (Probl. 
25.) les angles A & B, avec le côté AB du triangle 
ACB. Apres cela qu'on marque avec des bâtons ou 
des piquets, les endroits G, H entre les obstacles au tra­
vers desquels, passe la ligne AB, & qu'on observe les an­
gles ACG, GCH, HCB ; par ce moyen l'on connoîtra 
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premiérement ; dans le triangle CAG, le côté AC avec 
les deux angles adjacens CAG, & ACG. Donc (Probl. 
19. & 24.) l'on connoîtra aussi les côtés AG, & GC, 
avec l'angle AGC compris entre ces côtés, & par con-
séquent (Th. 1.) son complement CGH a deux droits ; 
& ainsi l'on connoîtra encore dans le triangle HCC, le 
côté GC avec les deux angles adjacens, & par consé-
quent (Probl. 19 & 24.) les côtés GH & HC, avec 
l'angle GHC compris entre ces côtés, & ainsi des au­
tres points, comme G, H, qu'il faut trouver dans la li­
gne droite AB. On pourra donc par cette méthode ; 
trouver tous les points par lesquels passe, au travers de 
plusieurs obstacles, la ligne droite AB, dont on ne voit 
que les extrémités A & B. 

A V E R T I S S E M E N T . 

Voilà ce qui regarde les dimentions des lignes droites, 
c'est-à-dire, la longimétrie ; nous allons maintenant pas-
ser à la planimetrie, qui enseigne à mesurer les surfaces. 

C H A P I T R E S E C O N D . 
De la mésure des surfaces rectilignes. 

D E F I N I T I O N X X V I I . 

U N polygone régulier est celui dont tous les côtés 
& tous les angles sont égaux entr'eux. 

C O R O L L A I R E I. 

Si l'on coupe donc par la moitié tous les angles du 
polygone régulier ABCDE, par les lignes droites AF, 
BF, CF, BF, EF, elles se réuniront toutes dans le 
point F qui est également distant de tous ces angles; car 
comme par ce moyen, on fait autanr de triangles isoscé-
les, que le polygone a de cotés ; les lignes droites AF, 
BF, (Th. 22.) seront égales entr'elles, & par consé­
r e n t se réuniront dans le point F. Donc le point F est 

Tab. 10. Fig. 1. 
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également distant de tous les angles du polygone régulier 
ABCDE. L'on appelle ce point F, le centre du poly­
gone, & les lignes AF, BF, rayons. 

C O R O L L A I R E I I 

Donc tous les angles qui sont au centre d'un poly­
gone régulier, sont égaux ; car puisque (Cor. 1.) les trian­
gles AFB, BFC, CFD, &c ont des angles égaux à 
leur base, les angles au sommet F doivent aussi (Cor. 
4. Th. 21.) être égaux entr'eux. 

C O R O L L A I R E I I I . 

Donc puisqu'il y a autant d'angles au centre, qu'il y 
a de côtés dans le polygone, la somme de tous ces 
angles, ou (Cor. 3. Th. 1.) la somme de quatre angles 
droits, divisée par le nombre des côtés du polygone, 
donnera pour quotient la valeur d'un chacun, s i le po­
lygone est régulier. 

C O R O L L A I R E I V . 

Toutes les lignes droites menées du centre d'un po­
lygone régulier, à tous ses angles, les divisent en deux 
parties égales, & par conséquent les angles qui sont à 
la base AB, du triangle isoscéle AFB, sont ensemble 
égaux à l'angle ABC du polygone. 

C O R O L L A I R E V. 

Donc (Th. 21) l'angle qui est à la circonférence, & 
l'angle qui est au centre du polygone régulier, sont égaux à 
deux droits, & par conséquent l'un des deux étant donné, 
l'on trouve facilement l'autre. 

C O R O L L A I R E VI. 

De plus (Th. 40.) comme le sinus de l'angle du cen­
t re , par exemple, AFE est au côté AE ; de même le si­
nus de l'angle AEF, qui est la moitié de celui qui est à la 
circonférence, est au côté AF ; & ainsi (Lem 1.) dans 
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un polygone régulier, si l'on divise le produit d'un côté & du 
sinus de la moitié de l'angle qui est à la circonférence, par 
le sinus du centre, le quotient sera le rayon ; ou biensi on 
divise le produit du rayon & du sinus de l'angle du centre, 
par le sinus de la moitié de l'angle qui est à la circonféren¬ 

ce, le quotient sera le côté du polygone. 

P R O B L E M E X X V I I . 

Le nombre des côtés d'un polygone régulier étant don¬ 
né, trouver l'angle du centre. 

S O L U T I O N . 

Qu'on divise quatre angles droits ou 360 degrés par le 
nombre des côtés du polygone donné, & le quotient sera 
l'angle du centre ; cela est évident (Cor. 3. Définition pré¬ 
cédente.) 

C O R O L L A I R E I. 

Donc dans un triangle régulier ou équilatéral, l'angle du 
centre sera le tiers de quatre droits ; dans un quarré, 1e 
quart ; dans un pentagone, un cinquiéme, dans un hexa­
gone un sixiéme, &c. 

C O R O L L A I R E I I 

Donc (Cor. 5. Déf. 27.) dans un triangle régulier, 
l'angle qui est à la circonférence, est ½ de l'angle qui est au 
centre ; dans un quarré, l'angle de la circonférence est 
égal à l'angle du centre ; dans un pentagone 1½ ; dans un 
héxagone 2, ou le double ; dans un heptagone 2 ½ ; dans 
un octogone 3 ou le triple, & ainsi à l'infini en progression 
arithmétique ; c'est-à-dire, que si l'on prend les angles qui 
sont au centre d'un polygone régulier, pour des unités, les 
angles qui sont à la circonférence de ces mêmes polygo­
nes, en commençant par le triangle régulier, sont aux an­
gles du centre dans le rapport suivant : ½, 1, 1½, 2, 2½, 3. 

P R O B L E M E X X V I I I 

Construire un triangle isoscéle, dont chaque angle à la 
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base, soit le double de celui qui est au sommet. 

S O L U T I O N . 

Qu'on divise, en G la ligne AB prise à volonté, de ma­
niére que AB* AG :: AG* GB (par le Probl. 16.) que des 
points A & B pris pour centres, on décrive des arcs de 
cercles qui ayent pour rayons AB & AG & qui se cou­
pent en C, qu'on méne ensuite les lignes AC & BC: Je 
dis que le triangle BAC est le triangle que l'on cherche, 
dont les angles à la base BC sont chacun le double de l'angle 
au sommet A. 

D E M O N S T R A T I O N . 
Qu'on joigne les points G & C par la ligne GC ; puisque 

(par la construction) AB* AG ou BC :: AG ou BC GB, les 
triangles ABC, CBG ont des côtés proportionnels autour 
du même angle B. Donc (Cor. 2. Th. 29.) ils sont sembla-
bles, ou l'angle BCG est égal à l'angle A, & l'angle CGB 
égal à l'angle ACB ; mais parce que (par la construction) A 
C = AB, l'angle ACB est (par le Th. 22.) = à l'angle B. Donc 
l'angle CGB est aussi égal au même angle B, & ainsi ( T h . 
22.) GC = BC (l'hyp.) = AG. Donc ( T h . 22.) l'angle 
A est aussi égal à l'angle ACG ; & par conséquent (Cor. 5. 
Th. 21.) l'angle CGB comme externe par rapport au 
triangle AGC, est le double de l'angle A. Donc puisque 
les angles ACB & B sont, comme on l'a déjà démontré, 
égaux chacun à l'angle CGB, ils seront aussi chacun le dou­
ble du même angle A. Ce qu'il falloit démontrer. 

P R O B L E M E X X I X . 

Dans le cercle donné ABC, décrire un triangle rectili-
ligne ABC équiangle au triangle donné DEF. 

S O L U T I O N . 

Qu'on méne la ligne GH (Probl. 11.) qui touche le cer­
cle donné dans le point A ; qu'on fasse ensuite (Probl. 3.) 
l'anglc HAC = à l'angle E, & l'angle GAB = à l'angle 
F ; qu'on joigne après cela les points B & C par la ligne 

Tab. 10. Fig. 2. 
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BC : Je dis que le triangle ABC est ce que l'on cherche. 

D E M O N S T R A T I O N . 

L'angle B est (Th . 18.) = HAC (l'hyp.) = E. De 
même l'angle C = GAB (l'hyp.) = F. Donc l'angle BA 
C est aussi (Cor. 4. Th. 21.) = D ; & ainsi le triangle BA 
C inscrit dans le cercle, est équiangle au triangle donné D 
EF. Ce qu'il falloit démontrer. 

P R O B L E M E X X X . 

Décrire dans un cercle donné, un pentagone régulier. 

S O L U T I O N . 

Qu'on fasse (Probl. 28.) un triangle isoscéle GFH qui 
ait chacun de ses angles à la base GH, double de l'angle 
au sommet F ; qu'on inscrive en suite (par le Probl. 29. ) 
dans le cercle donné ABCDE, le triangle CAD équian­
gle au triangle GFH ; qu'on coupe après cela les angles 
qui sont à la base CD du triangle CAD (par le Probl. 4.) 
en deux parties égales, par les lignes droites DB, CE, qui 
rencontrent la circonférence du cercle dans les points B & 
E ; qu'on joigne enfin par des lignes droites, CB, DE, EA, 
AB : Je dis que le pentagone régulier ABCDB ainsi cons-
truit & inscrit dans le cercle donné, est ce que l'on cher­
che. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Il est évident, par la construction du pentagone, que les 
angles CAD, CDB, BDA, DCE, ECA sont égaux en­
tre eux , & ainsi ( T h . 18 & Cor. 6. Th. 10.) les arcs DC, 
CB, BA, AE, ED sont aussi égaux, de même que leurs 
cordes. Donc le pentagone ABCDE est équilatéral, & (Th. 
18.) équiangle. Ce qu'il falloit démontrer. 

C O R O L L A I R E I. 

D'où il suit aussi bien que de la démonstration de la so-
lution du Problême 28. que si l'on divise la ligne droite 

Tab. 20. Fig. 4. 
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AC en deux parties, comme on l'a enseigné dans le pro­
blème 16. telles que toute la ligne soit à l'une de ces par­
ties, comme cette même partie est à l'autre, la plus grande 
partie sera un côté du pentagone ABCDE qu'il faut inscri-
re dans le cercle. L'on peut dire la même chose des autres 
côtés BD, CE, AD, que du côté AC ; parce que ces gran­
des cordes (Cor. 6. Th. 10 . ) sont égales entre elles. 

C O R O L L A I R E II. 

Puisque les arcs qui ont pour soûtendantes, les côtés du 
pentagone régulier inscrit dans le cercle, sont égaux ; si on 
les divise chacun par la moitié (Probl. 4.) ; il est constant 
que leurs moitiés au nombre de dix, auront autant de soû­
tendantes ou cordes (Cor. 6. Th. 10.) égales, qui compose-
ront un décagone équiangle & équilatéral inscrit dans le mê­
me cercle. 

P R O B L E M E X X X I . 

Décrire sur une ligne droite donnée, un pentagone régu­
lier. 

S O L U T I O N . 

Soit la ligne droite AB, coupée en G (Probl. 16.) en 
deux parties, telles que toute la ligne AB soit à la grande 
partie, comme cette grande partie est à la petite ; c'est-à-
dire, AB* AG :: AG* GB ; qu'on prolonge cette même 
ligne des deux côtés en C & D, de sorte que AC, & BD 
soient chacune égale à AG ; ensuite des points C & A, 
B & D pris pour centres qu'on décrive des arcs de cercle 
dont AB soit rayon, qui se coupent dans les points E & 
F ; que de ces mêmes points pris pour centre, on décrive 
d'autres arcs de cercle dont AB soit aussi rayon, & qui se 
coupent dans le point H ; qu'on méne après cela les lignes 
droites AE, EH, HF, FB : Je dis que la figure ABE 
HE est le pentagone cherché. 

Tab. 20. Fïg. 5. 
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D E M O N S T R A T I O N . 

Il est constant, 1°. Par la construction de ce pentago-
nie , que tous ses côtés sont égaux ; & voici comment l'on 
peut démontrer que tous ses angles sont aussi égaux entre 
eux. 

Puisque (par la construction) AB* AG : : AG* CB, que 
AC = AG, & que EA & EC sont chacune égale à la li­
gne AB ; le triangle CEA sera (Probl. 28 . ) isoscéle & au­
ra ses angles à la base CA, chacun le double de l'angle au 
sommet E ; donc puisque ( T h . 21.) les trois angles du trian­
gle, sont égaux à deux droits, l'angle CEA sera 1/5 de deux 
angles droits ; c'est-à-dire = 36 degrés, & par conséquent 
comme l'angle EAC est le double de cet angle CEA, il sera 
de 72 degrés, qui ôtes de 180 valeur (Th. 1.) des deux 
angles qui sont en A, l'angle EAB qui restera, sera de 
108 ; & ainsi les deux angles EAB, & FBA sont égaux 
entre eux. 

Il suit de là que le pentagone est équilatéral ; car si on 
conçoit ce pentagone achevé par le moyen des lignes éga­
­es aux côtés AB, EA, BF, qui tombent des points E & 
F vers H ; ces lignes doivent nécessaircment se réunir en 
H ; car si elles tomboient dessus ou dessous le point H du 
pentagone équiangle, elles seroient (Cor. 8. Th. 7.) plus 
grandes, ou plus petites que les lignes EH & FH, & par 
conséquent elles ne seroient pas égales aux autres côtés du 
pentagone, ce qui est contre l'hypothése. Donc le penta­
gone ABFHE est équilatéral & équiangle. Ce qu'il falloit, 
démontrer. 

P R O B L E M E X X X I I . 

Inscrire un héxagone dans un cercle donné. 

S O L U T I O N . 

Soit le cercle AEC dans lequel il faut inscrire un hexa­
gone. Qu'on coupe les arcs AB, BC, CD dont les soûten-
dantes soient égales au demi diamétre ; ensuite des points 
A, B, C, qu'on méne les diamétres AD, BE, CG, qui ren­

contrent 
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contrent la circonférence du cercle dans les points D, E, 
G ; qu'on méne après cela les cordes AB, BC, CD, DE, 
EG, GA ; je dis que la figure rectiligne ABCDEG est 
l'hexagone cherché. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Il est évident, par la construction des triangles AFB, 
BFC, &c. que chacun d'eux est équilateral, & par con-
séquent aussi équiangle (Cor. 2. Th. 22. ou Th. 21.) les 
angles AFB, BFC, &c. au centre, sont chacun de 60 
degrés. Donc les trois AFB, BFC, CFD sont 180 de­
grés, ou remplissent le demi-cercle ABCD. De même 
dans l'autre demi-cercle DEGA, il y a trois triangles 
équilatéraux, semblables aux trois dont on vient de parler. 
Donc l'hexagone ABCDEG a tous ses côtés & tous ses an­
gles égaux ; car ils sont chacun le double de 60 degrés, c'est-
à-dire, égaux à 120 degrés. Ce qu'il falloit démontrer. 

C O R O L L A I R E . 

Donc les côtés d'un héxagone, sont égaux aux rayons du 
cercle dans lequel il est inscrit. 

P R O B L E M E X X X I I I . 

Décrire un héxagone sur une ligne droite donnée. 
S O L U T I O N . 

Que des points A & B de la ligne donnée AB, pris pour 
centre, on décrive des cercles dont AB soit rayon, qui 
se coupent en F. Il est évident (par la construction) que le 
triangle ABF est équilatéral. Qu'on fasse de la même ma­
niére sur les lignes AF & FB, des triangles équilatéraux 
AGF, BFC, & après avoir prolongé AF & FB jusques à 
D & E, de sorte que EF & FD soient chacune égale à 
AB, qu'on joigne GE, ED, DC : Je dis que la figure ABC 
DEG est l'héxagone cherché. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Les triangles AFB, AFG, BFC sont (par la construc-
Partie II. R 

Tab. 20. Fig. 6. 
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tion) équilatéraux ; ils ont donc (Cor. 2. Th. 21. & Th. 21.) 
chacun de leurs angles, égal au tiers de deux droits, ou 
à 60 degrés, & ainsi leurs angles en F, sont ensemble é-
gaux à deux droits, & la ligne GFC (Th. 2.) est droite. 
Donc puisque (l'hyp.) les lignes AFD, & BFE 
sont droites, les angles GFE, EFD, DFC qui sont 
opposés au sommet aux angles en F des trois triangles A 
FB, AFG, BFC, leur sont aussi égaux (Th. 3.), & pris en­
­emble valent deux droits. Ils sont donc chacun le tiers 
de deux droits : & par conséquent, puisque (par la cons-
truction) les triangles GFE, EFD, DFC sont isoscéles, & 
ainsi ( T h . 22.) ont des angles à leurs bases GE, ED, DC, 
égaux, ils sont aussi (Th. 21.) chacun le tiers de deux 
droits, ou bien ces triangles sont équangles. Donc (Cor. 4. 
Th. 22.) ils sont aussi équilatéraux. D'où il suit que les six 
triangles autour du point F, sont équiangles & équilatéraux. 
Donc les côtés de la figure ABCBEG, & ses angles sont 
égaux, & par conséquent cet héxagone est régulier. Ce 
qu'il falloit démontrer. 

P R O B L E M E X X X I V . 

Décrire dans le cercle donne ADLK au quindécagone 
régulier. 

S O L U T I O N . 

Inscrivez (Probl. 29.) le côté AD d'un triangle équi-
latéral, & (Probl. 30.) le côté AC d'un pentagone ; cou­
pez ensuite (Probl. 4 . ) l'arc CD en E : la soûtendante de 
sa moitié, savoir ED ou CE est le côté du quindécagone 
cherché. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Si l'on suppose que toute la circonférence du cercle, est 
divisée en quinze parties égales, il est constant que l'arc 
ACD qui (l'hyp.) pour soûtendante le côté AD du trian­
gle équilatéral, est égal à cinq de ces parties, & l'arc A 
C qui a (l'hyp.) pour soûtendante, le côté AC du penta­
gone régulier, est égal à trois ? & par conséquent que la dif-

Tab. 20. Fig. 8. 
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férence CD de ces deux arcs, est de deux de ces parties 
dont il y en a quinze dans toute la circonférence. Donc la 
moitié EC ou ED de cette différence CD, est la quinziéme 
partie de toute la circonférence ADLK. Ainsi la corde 
est le côté du quindécagone que l'on cherche. Ce qu'il 
falloit démontrer. 

P R O B L E M E X X X V . 

Premiérement, décrire dans un cercle donné, un poly­
gone régulier d'autant de côtés qu'on voudra. 

Secondement, décrire un polygone régulier d'autant de 
côtés qu'on voudra sur une ligne droite donnée. 

SOLUTION DE LA PREMIERE PARTIE. 

Qu'on divise (Probl. 8.) le cercle donné en autant de 
parties égales qu'il y a de côtés dans le polygone que l'on 
cherche, & qu'on méne les lignes droites soûtendantes de 
ces arcs ; il est constant (Cor. 2. Th. 18. & Cor. 7. Th. 10.) 
que ces lignes composeront le polygone régulier que l'on 
cherche. 

SOLUTION DE LA SECONDE PARTIE. 

Soit la ligne donnée AB sur laquelle il faut décrire un 
polygone régulier. Apres avoir trouvé (Cor. 2. Probl. 27.) 
l'angle à la circonférence de ce polygone , qu'on décrive 
du point A pris pour centre, l'arc BDK dont AB soit 
rayon, qu'on coupe de cet arc la partie BD, d'autant de de­
grés & minutes que l'angle de la circonférence en renfer­
me, par exemple 120 dans un héxagone, depuis B jusques 
à D ; & ainsi l'on aura AD = à la ligne donnée AB, avec 
laquelle elle sera l'angle BAD de la circonférence du 
polygone cherché. Qu'on fasse ensuite la même chose dans 
le point B; mais cela sera plus facile si du point B pris 
pour centre, l'on décrit l'arc E, dont AB soit rayon, & du 
point A, un autre arc, dont BD soit rayon, & qui coupe le 
premier en E ; qu'on méne ensuite la ligne droite BE. Qu'on 
décrive de même du point D , l'arc H dont AD soit rayon, 
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& du point A, un arc dont AE soit rayon, qui coupe l'au­
tre dans le point H, l'on aura par ce moyen le point H, 
& de la même manière le point G, &c jusques au polygone 
entier que l'on cherche. 

D E M O N S T R A T I O N . 

L'angle BAD est (par la construction.) de 120 degrés, tel 
que (Cor. 2. Probl. 27.) sont les angles à la base de l'héxa­
gone, & les côtés AD & AB sont égaux. Donc le point 
B appartient à cette figure. Le point E par la même raison, 
est aussi un des points de cette figure ; car puisque dans les 
triangles ABE & BAD, les côtés sont égaux les uns aux 
autres, les angles DAB, & ABE sont aussi (Cor. 5. Th. 
24.) égaux, par conséquent l'angle ABE convient à ce 
polygone ; & ainsi des autres. Donc ce polygone a ses cô­
tés & ses angles égaux. Ce qu'il falloit démontrer. 

P R O B L E M E X X X V I . 

Dans un triangle rectiligne, deux angles & un côté, ou 
deux côtés & un angle, ou enfin tous les côtés étant don­
nés , trouver l'aire du triangle. 

S O L U T I O N . 

Après avoir trouvé la base AC du triangle proposé AB 
C, par quelqu'un des problêmes 18, 1 9 , 20 , 21 ; qu'on 
cherche (Probl. 22 . ) la hauteur BD de ce même triangle, 
ensuite qu'on multiplie la base AC par la moitié de la hau­
teur BD, ou la hauteur par la moitié de la base, le produit 
sera l'aire cherchée du triangle proposé. 

P R O B L E M E X X X V I I . 

Trouver l'aire de toutes sortes de figures rectilignes. 

S O L U T I O N . 

Soit l'aire proposée ABCDE. Il faut premiérement ob-
server les côtés avec les angles de cette figure, ensuite divi-
ser l'aire en triangles. Cela étant fait ; puisqu'on connoît 
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dans le triangle ABC, les deux côtés AB & BC avec l'an­
gle B, l'on trouvera (Probl. 21.) la base AC avec les an­
gles adjacens, & après avoir ôté l'angle BAC de l'angle 
connu BAE, il restera l'angle aussi connu CAE avec les 
côtés AC & AE, entre lesquels cet angle est compris ; 
l'on connoîtra aussi (Probl. 21.) les angles & les côtés 
du triangle CAE, & ainsi des autres. Les angles & les cô­
tés des triangles étant connus, l'on trouvera (Probl. 36.) 
l'aire de chaque triangle, & par conséquent l'aire cher­
chée de la figure rectiligne ABCDE composée de ces trian­
gles. 

Si la figure dont on veut connoître l'aire, est inaccessible 
il faut chercher (Probl. 25.) tous les côtés de ces triangles, 
comme des distances inaccessibles, lesquels étant connus, 
l'on trouvera (Probl. 36) l'aire de ces mêmes triangles, & 
la somme de ces aires, sera l'aire cherchée. 

P R O B L E M E X X X V I I I . 

Faire des Cartes Topographiques. 

S O L U T I O N . 

S'il faut representer sur le papier plusieurs endroits, 
par exemple, A, B, C, D, E, F, G, H, I ; qu'on choi-
sisse deux stations telles qu'on voudra, comme I & H, 
& qu'on place l'instrument en I, de maniére que par 
le diamétre du demi cercle l'on puisse voir quelque mar­
que au point H. L'instrument étant ainsi disposé, il faut 
diriger la régle mobile vers chacun de ces endroits, ob-
server tous les angles en I, & écrire le nombre des 
degrés, qui sont la mesure de chacun de ces angles, pour 
s'en souvenir. Cela étant fait, on transportera l'instru­
ment à l'autre station H, ayant pris une distance con­
nuë du point H au point I, par exemple, de cent pas, 
d'une demi-lieue, &c. 

L'instrument étant placé en H, de maniére que par 
le diamétre l'on voye la marque qu'on aura laissée dans 
la première station I, la régle mobile sera connoître tous 
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les angles en H ; lesquels étant connus pourront facile­
ment être transportés sur le papier par le moyen du cer-
cle, ou du quart de cercle divisé en 90 degrés (Probl. 
8 . ) en menant sur le papier la ligne IH, sur laquelle 
l'on sera les triangles IAH, IBH, ICM, &c. équian-
gles aux triangles qui sont sur le terrein & qui leur se­
ront semblables. Ces endroits A, B, C, D, &c. seront 
representés dans les mêmes points sur le papier. L'on 
divisera la ligne IH pour servir d'échelle, en un nom­
bre de parties, égal à celui qui est connu entre les deux 
stations prises à volonté I & H, & par ce moyen l'on 
aura une Carte qui representera la situation de ces en­
droits les uns par rapport aux autres, & leur distance. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Puisque les triangles qui sont sur le papier sont 
(l'hyp.) équiangles à ceux qui sont sur le terrein, leurs 
côtés sont aussi (Cor. 1. Th. 257.) dans le même rapport & 
la même situation sur le papier & sur le terrein. Donc la si­
tuation & la distance de ces endroits sur le terrein, sont re-
presentées sur le papier. Ce qu'il falloit démontrer. 

P R O B L E M E X X X I X . 

Faire sur la terre & dans un point marqué d'une ligne 
donnée, un angle d'une grandeur déterminée. 

S O L U T I O N . 

Soit l'angle qu'il faut faire à l'extrémité A de la ligne 
AK, par exemple de 34 degrés. On place le centre du de­
mi-cercle divisé en degrés, qui est l'instrument dont on se 
ser t , dans le point A, de maniére que le diamétre soit di­
rigé selon la ligne donnée AK, & que l'on voye par les 
pinnules de ce diamétre, le bâton fiché en D ; ensuite il faut 
diriger la regle mobile AE, sur le point de l'instrument qui 
est éloigné de 34 degrés du poinr B, après cela il faut en­
core ficher un bâton en F, que l'on puisse voir par les pin-
nules de la regle AE ; il est constant (Th. 16.) que la li-

Tab. 20. Fig. 12. 
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gne droite menée par les points A & F, fait un angle de 
34 degrés avec la ligne donnée AK, & ainsi des autres. 

Autre Méthode sans instrument. 

S O L U T I O N . 

Soit tel angle qu'on voudra, par exemple l'angle B pro-
posé sur le papier, qu'il faut tracer sur la terre dans le point 
A de la ligne donnée AK. Qu'on mène la ligne droite 
ED qui joigne les deux côtés BE, BD, de l'angle donné 
sur le papier. Ensuite qu'on fiche des piquets dans le point 
A donné, & dans tel autre qu'on voudra, par exemple K, 
de la ligne AK, qu'on attache à ces deux piquets une cor­
de par ses deux extrémités, & qu'elle soit divisée par le nœud 
H en deux parties AH, HK , qui soient à la ligne don­
née AK, comme BE & ED sont à BD. Après cela qu'on 
rende, autant qu'on le pourra, la corde en tirant le nœud 
H , on sera par ce moyen le triangle AHK qui sera (Cor. 
I. Th. 29.) semblable au triangle donné BFD ; par con¬ 
séquent l'angle A sera égal à l'angle B. Ce qu'il falloit dé­
montrer, 

P R O B L E M E X L . 

Mesurer un angle sur la terre. 

P R E M I E R E S O L U T I O N . 

Il faut placer le centre du demi-cercle dans le sommet de 
l'angle, & diriger le diamétre vers l'un de ses côtés, de 
maniére qu'on découvre par les pinnules, la marque qu'on 
y aura mise, ensuite il faut diriger la regle mobile vers 
l'autre côté dans lequel on voye aussi par les pinnules, la 
marque qu'ou y aura attachée ; l'arc de l'instrument, com­
pris entre la regle mobile & le côté du diamétre dirigé 
vers un des côtés de l'angle donné, sera (par le Th. 16.) la 
valeur de l'angle cherché. 

Tab.20. Fig. 12. 
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Autre Solution s a n s Instrument. 

Après avoir mesuré les deux côtés AB & AC, de 
l'angle BAC qu'il faut mesurer sur la terre, qu'on 
mesure aussi la corde qui s'étend depuis B jusques à C, & 
ainsi on connoîtra les trois côtés du triangle ABC, & 
(Probl. 20.) tous les angles ; par conséquent l'angle A. Ce 
qu'il falloit démontrer. 

P R O B L E M E X L L 

Décrire sur la terre un polygone régulier, un côté on un 
rayon étant donné. 

S O L U T I O N . 

Il faut premiérement trouver (Probl. 37) l'angle au centre 
du polygone cherché, & décrire (Probl. 39) un angle sembla¬ 
ble I A K , & couper de ses côtés les parties AB & AH de 
telle grandeur qu'on voudra, ensuite mener la ligne droite 
BH : cette ligne sera (Def. 27. & ses Cor.) un des côtés 
du polygone cherché. Il faut après cela faire (Probl. 39) 
un autre angle BAC semblable au premier IAK, & pren­
dre la ligne AC = AB, & joindre les points BC : cette li­
gne sera (Déf. 27. & ses Cor.) le second côté du poly­
gone cherché, & ainsi des autres. Lorsque le pénultiéme 
côté PG sera designé, l'intervalle GH qui restera, sera néces¬ 
sairement égal à chacun des côtés, comme on peut le voir 
par ce que nous avons dit dans les problêmes ; 4 & 35, 
touchant la maniére de décrire des polygones. Si l'on de­
mande une figure dont les côtés soient d'une longueur don­
née , par exemple, un héxagone, dont chaque côté soit de 
1000 pieds, il faut chercher par le moyen du côté donné 
(Déf. 27.) le rayon, & après l'avoir trouvé, décrire, comme 
on vient de l'enseigner, la figure que l'on cherche , sa¬ 
voir un héxagone ; tous ses côtés seront égaux & de 1000 
pieds. 

Autre 

Tab.21.Fig.2 
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Autre Méthode pour décrire un polygone sans station au 
centre de la figure. 

S O L U T I O N 

Après avoir trouvé (Cor. 6. Def. 2 7 ) l'angle à la cir­
conférence du polygone que l'on veut décrire ; qu'on trace 
sur la terre un angle LEN ( Probl. 39.) qui lui soit égal ; en¬ 
suite.qu'on coupe de ses côtés, les parties égales EF & ED, 
de telle grandeur qu'on voudra. Il faut après cela faire dans 
le point D, un angle (Probl. 3.) EDC, qui sera le second an­
gle à la circonférence du polygone que l'on cherche, qui 
soit par conséquent égal à l'angle FED ; & qu'on méne 
la ligne DC = ED. Qu'on fasse la même chose & qu'on 
opére de la même façon dans tout le c i rcui t , lorsque le 
dernier côté HG aura été désigné, l'intervalle qui restera, 
GF, si l'on a bien operé, sera égal aux autres côtés, & les 
angles G & H à la circonférence, seront égaux aux autres 
angles de la circonférence. Ce qui est encore évident par 
les problêmes 34. & 35. 

P R O B L E M E X L I I . 
Décrire sur la terre telle figure rectiligne qu'on voudra 

réguliére ou irréguliére, comme une ville, une citadelle, 
un château tel qu'il est representé sur le papier. 

S O L U T I O N 

Soit la figure 1KLMNO que l'on veut transporter sur 
la terre : il faut premiérement, par le moyen du quart de 
cercle, chercher tous les angles, & mesurer toutes les lignes, 
& après avoir écrit leur valeur, il faut opérer de la maniére 
suivante. 

Si l'on veut que quelqu'angle de la figure, tombe sur un 
certain point du terrein sur lequel on veut transporter cet¬ 
te figure, il faut commencer par cet angle ; que ce point, 
par exemple, soit le point O : il faut ficher un piquet dans le 

Tab. 21. Fig. 25 
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point O & compter autant de parties depuis O vers I, qu'on 
en a trouvé dans la ligne OI, & cela selon l'endroit par où on 
veut que passe la ligne OI. Ensuite qu'à l'extrémité I,on fasse 
(Probl. 3 9 ) l'angle marqué sur le papier, & qu'on place 
l'instrument de telle forte que l'on puisse voir, par les pin¬ 
nules de la regle immobilele bâton fiché en O, & par 
celles de la regle mobile, un autre bâton fiché dans un des 
points que l'on découvre par les pinnules de cette regle, qui 
marque la valeur de l'angle. Il faut de même prendre au¬ 
rant de parties depuis I vers K, qu'il y en a de marquées 
sur le papier, & faire dans le point K (Probl. 39.) un angle 
de la grandeur requise, & laisser un bâton fiché en K, & 
opérer de même dans toute la circonférence. Lorsqu'on sera 
parvenu en N, qu'on place dans ce point N, l'instrument 
de façon que par une de ses regles,on voye le bâton laissé 
en M, & par l'autre celui qui est en O, si pour lors l'an­
gle de l'isrument, convient avec l'angle marqué sur le pa­
pier, & la distance qui est entre N & O sur la terre, me­
surée par le moyen d'une corde, avec les parties marquées 
sur le papier ; la figure proposée sur le papier.a bien été trans¬ 
portée sur la terre, autrement l'on s'est trompé, & il faut 
recommencer l'opération. 

P R O B L E M E X L I I I 
Tracer sur le papier une figure rectiligne, par exemple, 

une ville, un château, une citadelle, &c 

S O L U T I O N . 

Soit la ville dont le circuit est ABCDEFGH, qu'il faut 
placer & transporter sur le papier. Après avoir fiché des 
bâtons dans tous les angles, ou quelqu'autres marques, il 
faut commencer par tel angle qu'on voudra, par exemple 
par l'angle A où l'on place l'instrument, & l'on observe 
l'angle HAB. Ensuite on transporte l'instrument en B, & 
l'on mesure avec une corde la ligne AB, & après avoir 
observé l'angle ABC, on transporte l'instrument en C, & 
l'on mesure la ligne BC On fait la même chose dans tout 

Tab. 21, Fig. 4. 
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le circuit, jusques en A où l'on a commencé. L'on connoît 
parce moyen tous les côtés & tous les angles de la figure, 
qu'il est facile après cela de tracer sur le papier, en faisant 
des angles égaux à ceux qu'on a observé dans la figure ,& 
des côtés proportionnels aux côtés que l'on a mesurés. 

On se sert de la même méthode pour tracer des forte¬ 
resses. Si elles sont réguliéres, il suffit de mesurer trois 
lignes, la courtine OP, l'aile PQ & la face QR du bas¬ 
tion, & trois angles, savoir l'angle OPQ de la courtine & 
de l'aîle, l'angle PQR de la face & de l'aîle, & l'angle Q. 
RS du bastion ; parce que la place étant supposée réguliére, 
tout le reste est égal. 

Si la place est irréguliére, il faut mesurer tous les angles 
& tous les côtés du circuit. Que si la place est inaccessible, 
il faut se servir du problême 36. 

A V E R T I S S E M E N T . 
Après avoir parlé de la maniére de mesurer & de tracer 

les surfaces rectilignes, il faut passer à ce qui regarde leur 
division. 

P R O B L E M E X L I V 

Diviser un triangle rectiligne en deux, trois, & autant 
de parties égales qu'on voudra, 

S O L U T I O N . 
Soit le triangle ABC, qu'il faut diviser en deux parties 

égales, par une ligne menée de l'angle A à la base BC. 
Qu'on divise (Probl. 9.) BC en deux parties égales en D. 
& qu'on méne la ligne droite AD ; cette ligne divisera le 
triangle proposé en deux parties égales. 

S'il falloit diviser le triangle en quatre parties égales, 
il faudroit diviser la ligne BC (Probl. 9.) en quatre par­
ties égales, & du sommet A, mener des lignes droites à tous 
les points de division, comme on le voit dans la figure, & 
le triangle seroir ainsi divisé en quatre parties égales. 

Mais comme il arrive quelquefois, lorsqu'on divise en 
Sii 
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plusieurs parties un triangle, par des lignes menées du som­
met à tous les points de division, que les segmens sont très-
petits, ce qui cause de l'embarras dans la division des ter­
res : voici une autre méthode qui n'est point sujette à cet 
inconvénient. 

Soit le triangle ABC, qu'il faut diviser en cinq parties 
égales. Qu'on prenne dans les deux plus grands côtés, sa¬ 
voir dans le côté BC, la cinquiéme partie BD, & dans le 
côté AC, la quatriéme partie AG ; ensuite le tiers de D 
C, savoir DF, enfin la moitié de GC, savoir EG : qu'on 
méne après cela, les lignes droites AD, DG, GF, FE. Il 
est constant (Scol. Th. 2 7 ) que le triangle proposé AB 
C est par ce moyen divisé en cinq parties égales, BAD, 
ADG , DGF, GFE, FEC. 

P R O B L E M E L X V . 
Diviser un triangle en deux parties égales, par une ligne 

menée d'un point donné dans un des côtés, à un autre côté. 

S O L U T I O N . 

Soit le triangle ABC & le point donné D dans le côté 
BC. On demande une ligne menée du point D, qui divise 
en deux parties égales le triangle ABC. Si D divisoit BC 
en deux parties égales, la ligne AD diviseroit aussi le trian­
gle ABC par la moitié. 

Mais si D une divise point BC par la moitié, qu'on coupe le 
côté BC (Probl. 9) en deux parties égales dans le point E, 
& qu'on méne (Probl. 2) la ligne droite EF paralléle à la 
ligne DA : je dis que la ligne droite DF divise le triangle 
proposé en deux parties égales. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Puisque (l'Hyp.) BE & EC sont égales entre elles, la 
ligne droite AE (Scol Th. 27.) coupe par la moitié le 
triangle BAC ; & AD & EF étant paralléles (l'Hyp.) le 
triangle DFA (par le Cor. 1. Th. 27.) est égal au triangle 
DE A. Donc.en ajoûtant des deux côtés le triangle com¬ 
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mun DAB, on aura (Ax. 4.) FDBA = EAB =. EA. 
Mais les triangles EAF , & FDE étant aussi égaux, en 
ôtant de chaque côté EOF, les restes DEO & AFO se­
ront aussi égaux, & par conféquent ( Ax. 4 . ) EAC = 
DFC. Donc enfin (Ax.6.) FDBA = DFC. Cequ'il falloit 
démontrer. 

P R O B L E M E XL VI. 

Diviser un triangle en trois parties égales, par des li­
gnes droites menées d'un point donné dans un des. côtés. 

S O L U T I O N 
Soit le triangle BAC qu'il faut diviser en trois parties 

égales, par des lignes droites menées du point D donné 
dans le côté BC. Il faut diviser (Probl. 9.) le côté BC 
en trois parties égales, BE, EF, FC, & mener les 
lignes droites AE, AD, AF ; ensuite (Probl. 2) mener 
les deux lignes EG & FH paralléles à la ligne AD ; 
après cela si on méne les lignes DG & DH : je dis que 
DGB, GDHA, & HDC sont trois parties égales du 
triangle propofé BAC. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Puisque BE, EF, FC sont (l'hyp.) égales entr'elles, 
les triangles B A E , EAF, FAC sont aussi (Cor. 1. Th. 
27.) égaux. Puisque AD & GE sont paralléles (l'hyp.) 
les triangles GF.A & GED sont de même égaux, & par 
conséquent en ôtant de chaque côté la partie GOE, les 
restes (Ax. 5.) DOE & GOA seront aussi égaux. Donc 
si on ajoûte de part & d'autre le trapéze EOGB, on 
aura (Ax. 4 .) les triangles DGB & EAB égaux entre 
eux. L'on peur de même démontrer que les triangles 
DMC, & FAC font égaux. Donc puisqu'on a déja fait 
voir que chacun des triangles EAB & FAC, est le tiers 
du triangle ABC ; chacun des triangles DGB &. DHC 
doit aussi être le tiers du triangle proposé ; & par con­
­équent le reste GDHA sera de même la troisiéme pat¬ 

Tab. 25. Fig. 5 
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tie du même triangle BAC. Donc par cette méthode, 
le triangle BAC sera divisé en trois parties égales D G B , 
D H C , & G D H A , par les lignes droites menées du point 
donné D. Ce qu'il falloit démontrer. 

P R O B L E M E X L V I I . 

Diviser un triangle en trois parties égales, par des li­
gnes droites menées d'un côté à un autre, & de diffé¬ 
rens points. 

S O L U T I O N . 
Pour diviser le triangle ABC comme on vient de le 

dire, il faut dans un côté, par exemple dans AC, choisir 
les points D & E, & mener les lignes BD & BE, 
ensuite diviser AC (Probl. 9.) en trois parties égales AH, 
HI, IC, & mener les lignes paralléles HF à BD & 
IG à BE ; si après cela on méne les lignes DF & EG : 
je dis que ces lignes DF & EG divisent le triangle pro¬ 
posé BAC en trois parties égales ABFD, DFGE, 
EGC. 

D E M O N S T R A T I O N . 

En ménant les lignes BH & BI, il est constant, 
comme on l'a déjà montré, que l'espace BOF ═ D O H , 
parce que BD & HF sont parallèles (l'hyp.), & ainsi en 
ajoutant de chaque côté ADOB ; ADFB sera ═ ABH. 
De même puisque BE & GI sont (l'hyp.) paralléles, 
BPG ═ EPI, & en ajoûtant de part & d'autre HBPE ; 
HBGE sera ═ HBI. Mais puisque BOF ═ D O H , 
HBGE ═ (Ax.4.) DFGE. Donc DFGE est aussi ═ HBI 
& par conséquent chaque espace A D F B , & DFGE est égal 
à chacun des triangles ABH & HBI, q u i , parce que les 
lignes AH, HI, IC sont égales entr'elles (l'hyp.) sont 
chacun (Cor. I. Th. 2 7 . ) le tiers de l'espace BAC. 
Donc les parties ADFB, & DFGE sont aussi chacune 
le tiers de ce même espace BAC, & par conséquent le 
triangle BAC est divisé en trois parties égales par les 
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lignes DF & EG, savoir; A D F B , DFGE, & EGC. 
Ce qu'il falloit démontrer. 

P R O B L E M E X L V I I I . 

D'un angle donne EAF, par le point D donné dans 
un côtén, couper un triangle égal au triangle donné GHK. 

S O L U T I O N . 
Qu'on méne la ligne KL (Probl. I ) perpendiculaire 

à la base GH du triangle GHK, & AM perpendicu­
laire en A à la ligne FA ; ensuite qu'on prenne AC 
KL : : GH DA, & que par le point C on méne(Probl. 
2 . ) CN paralléle à la ligne AF, & qui coupe AE en 
B : je dis, que si enfuite on méne la ligne BD, le trian­
gle DBA est égal au triangle donné GHK. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Si on méne la ligne BO (Probl. I.) perpendiculaire à 
AD, cette ligne BO sera la hauteur du triangle ABD, 
dont la base est AD. De plus, puisque CO est un pa¬ 
rallélograme rectangle, BO sera aussi ( T h . 26.) = 
AC ; mais (l'hyp.) AC KL :: GH- DA. Donc BO 
KL :: GH DA & par conséquent (Lem. I. proport. 
part. I.) BO x DA = KL x GH. donc leurs moitiés sont 
aussi égales entr'elles, ou bien (Scolie Th. 27.) le triangle 
ABD est égal au triangle donné GHK. Ce qu'il falloit 
démontrer. 

P R O B L E M E X L IX. 
De l'angle donné ZAF couper un triangle égal au 

triangle donné X, par une ligne menée du point B 
donné hors de l'angle. 

S O L U T I O N . 
Il faut méner la ligne BN paralléle au côté FA, qui 

rencontre l'autre côté ZA prolongé en N ; ensuite 
couper par le point donné B de l'angle BNZ (Probl. 
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48 . ) le triangle BKN égal au triangle donne X. Il faut 
après cela (Probl. 17.) tellement couper en E la ligne 
indéfinie NZ, que NK AE : : AE NE ; si on méne 
après cela la ligne BE qui coupe AF en G : je dis, 
que le triangle EAG est égal au triangle donné X. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Puisque (Constr.) NK AE : : AE NE ; NK x 
NE est (Lem. I. prop. part. I.) ═ AE x AE, & par 
conséquent (Cor. I. Déf. 17.) AE x AE NE x NE : : 
NK x NE NE x NE ( A x . 9.) : : NK NE ; mais 
puisque (Conftr.) AE & NB sont paralléles, les trian¬ 
gles GAE, & BNE sont (Déf. 5.) équiangles, ou (Cor. 
I. Th. 29.) semblables entr 'eux, & par conséquent 
(Cor. Th. 30.) comme les quarrés AE x AE, NE x NE, 
des côtés homologues AE, NE. Puisque les triangles 
BNK & BNE ont la même hauteur, ils sont entr'eux 
(Cor. 2. Th. 28 . ) comme les bases NK & NE, Donc 
les triangles GAE & BNE sont entr'eux comme les 
triangles BNK & BNE, où les triangles GAE & 
BNK sont en même raison avec le triangle BNE, & 
par conséquent (Cor. 2. Déf. 17.) égaux entr'eux. Mais 
(Constr.) le triangle BNK est égal au triangle donne 
X. Donc le triangle GAE est aussi égal à ce même trian¬ 
gle donné X. Ce qu'il falloir démontrer. 

C O R O L L A I R E I. 

Si le point K tombe en A ; comme dans la figure 
12. pour lors NE est tellement divisé que NK ou NA 
AE : : AE NE, & par. conséquent les triangles seront 
(Constr.) semblables, & (Cor. I . Th. 29. ) BG' GE : : 
GE BE, ou bien BE est divisé en G en moyenne & 
extrême raison. 

C O R O L L A I R E II 

De-là suit la méthode de résoudre un Probléme dans 
lequel un point B étant donné hors de l'angle donné 

Z A F , 
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ZAF, on demanderoit une ligne droite BE, qui fut cou­
pée par les côtés de cet angle, en moyenne & extrême 
raison en G, car en menant la ligne BN paralléle au 
côté AF, qui rencontre le côté ZA prolongé en N ; 
ensuite BA comme dans la figure 12. en faisant le trian­
gle GAE = BNE, comme on l'a montré ci-dessus 
dans le present problême 49. la ligne BE est coupée par 
les côtés de l'angle donné ZAF, en moyenne & extrême 
raison. 

P R O B L E M E L. 

Couper un parallélograme en deux parties égales, par 
une ligne menée d'un point donné dans le parallélogra­
me, ou hors du parallélograme, ou enfin dans un de 
ses côtés. 

S O L U T I O N . 

Soît le parallélograme ABCD, qu'il faut couper en 
deux parties égales, par une ligne menée du point E. 
Après avoir mené les diagonales AC & BD qui se coupent 
dans le point F, il faut par ce même point F, du point donné 
E, mener la ligne droite EFH ; cette ligne coupera le 
parallélograme proposé en deux parties égales. 

D E M O N S T R A T I O N . 
Puisque (l'hyp.) AB & DC sont paralléles, les triangles 

A F B , CFD sont (Th. 3.& 8.) équiangles, & par consé¬ 
quent (Cor. I. Th. 29.) AB AF : : CD CF , ou ( Regl. 
3. prop.) AB. CD : : AF CF. Mais (Th. 26.) AB = 
CD. Donc AF = CF De plus, puisque AB & CD sont 
paralléles, les triangles AFH & CFK sont aussi (Th. 3. 
& 8. ) équiangles, & par consequent (Cor. 1. Th. 29.) A 
F CF : : AH CK : HF FK. Donc puisque on a trou­
vé que AF = CF, AH sera aussi = CK & HF = F 
K, & ainsi les triangles A F H , CFK, seront aussi équila¬ 
téraux, & (Cor. 3.Th. 24.) semblables en tout. Mais (Cor.3. 
Th. 26.) les triangles CAB & ACD sontaussi égaux, Donc 

Partie II. T 
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les quadrilatéres DAHK & BECKH sont de même égaux 
Ce qu'il falloit démontrer. 

S C O L I E 
Comme chacune des diagonales, divise (Cor. 3. Th. 26.) 

le parallélograme par la moitié, si le point donné E se trou-
voit dans l'une des diagonales, il est constant que pour 
lors le parallélograme seroit divisé en deux parties égales, 
par la ligne qui passeroit le point donné. 

P R O B L E M E L I . 
Diviser un quadrilatére rectiligne en deux parties, qui 

soient entre elles en raison donnée, par une ligne menée 
de tel de ses angles donné qu'on voudra. 

S O L U T I O N . 

Soit le quadrilatére ABCD qu'il faut diviser par une 
ligne menée de son angle A, en deux parties qui 
soient entre elles comme M est à N. Qu'on méne la ligne 
diagonale AC, & qu'on lui fasse une paralléle DE, qui ren­
contre le côté BC prolongé en E, & qu'on méne la ligne 
AE. Il est constant que pour lors les triangles ADC & 
AEC sur la même base AC & entre les mêmes parallé¬ 
les (construc. ) AC & DE, sont (Cor. I. Th. 2 7 ) égaux en¬ 
tr'eux, & par conséquent en ajoûtant de part & d'autre 
ACB, le triangle BAE sera égal au quadrilatére donné 
ABCD. Cela étant fait, qu'on divise (Sol 2. Probl. 9.) 
BE, de maniére que BG GE :: M. N ; ensuite qu on 
méne la ligne GF paralléle à AC, & qui rencontre le côté 
BC en F. Enfin qu'on méne la ligne A F : Je dis que le qua­
drilatére ABCB est divisé par cette ligne AF, en deux par­
ties, qui sont entre elles en raison donnée, c'est-à-dire,. 
que AFCB AFD : : M N 

D E M O N S T R A T I O N . 

Puisque AC, GF, DE, sont ( confir. ) paralléles, non 
seulement les triangles ABC & AEC, qui ont la même base 

Tab. 22.Fig. 15. 
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& qui sont entre les mêmesparalléles.sont égaux ; mais en­
core leurs parties AGC & AFC sont égales. Donc leurs 
restes GAE & FAD sont de même égaux. Maison vient 
de montrer que le quadrilatére ABCD est égal à tout le 
triangle BAE. Donc le reste AFCB est égal au reste A 
GB. Donc AFCB AFD : : BAG GAE (Cor. 2.Th. 28.) 
: : BG GE :: M N. Donc la ligne droite AF divise le 
quadrilatére ABCD en deux parties.qui sont entre elles 
en taison donnée de M à N. Ce qu'il falloit démontrer. 

C O R O L L A I R E I. 
Si le point G tombe en C, pour lors AF tombera en 

AC, & ainsi la diagonale AC divisera pour lors le qua­
drilatére ABCD, en deux parties telles entre elles, que M 
est à N. Qui est ce que l'on cherche. 

C O R O L L A I R E II 

Si enfin le point G tombe en H entre C & B, la ligne 
AH divisera le quadrilatére ABCD, de la maniére qu'on 
de souhaite ; car puisqu'on a déja fait voir que les trian­
gles ADC & AEC sont égaux entre eux, en leur ajoû­
tant C H A , on aura le quadrilatére AHCD égal au trian¬ 
gle AHE, & ainsi la partie BAH AHCD : : BAH 
HAE (Cor. 2. Th. 28 . ) : : BH HE (confir.) : : M.N 
Ce qu'il failloit démontrer. 

P R O B L E M E LII 

Diviser un quadrilatére par un point donné dans un de 
ses côtés, en deux parties qui soient entre elles en raison 
donnée de M à N. 

S O L U T I O N . 

Soit Z le point donné dans le côté AD du quadrilatére 
A B C D , qu'il faut diviser en deux parties qui soient entre 
elles en raison donnée ; qu'on méne les lignes droites LB, 
LC, & les lignes AE & DF qui leur soient paralléles, & 
qui rencontrent en E & F le côté BC prolongé de part & 

T i j 

Tab. 22.Fïg. I. 
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d'autre ; ensuite (Probl 9.) qu'on prenne FG GE :: 
M N, & qu'on méne la ligne GH paralléle à la ligne Z 
B, & qui rencontre le côté AB en H. Enfin qu'on méne 
la ligne LH : Je dis que cette ligne ZH divise la qua­
drilatére ABCD, en deux parties HZDCBH & HAL 
qui sont entre elles comme M est à N 

D E M O N S T R A T I O N . 
Il est évident (Probl. précedent.) que le triangle BLF 

est égal au quadrilatére ZBCD & le triangle BLE au trian­
gle ABL. Donc puisque les triangles ZGB, LHB ont la 
même base BL & sont entre les mêmes paralléles GH & 
LB ; ils sont aussi (Cor. 2. Th. 27.) égaux entre eux, & par 
conséquent le triangle FLG est égal au polygone LHB 
CD, & le triangle GLE égal au triangle ALH. Donc 
enfin LHBCD ALH : : FLG GLE : : FG GE (Consir.) 
: : M N. Ce qu'il falloit démontrer. 

S C O L I E . 
Dans quelqu'autre point de la base CB prolongée, que 

tombe G, on sera le même raisonnement que dans les deux 
Corollaires du Problème précédent. 

P R O B L E M E L I I I . 
Mesurer la surface courbe d'un cylindre droit. 
Il faut premiérement mesurer le diamétre AC de la base 

du cylindre droit ABCD ; ensuite dire : comme 7. 22 
(rapport qui approche le plus de celui qui est entre le dia¬ 
métre & la circonférence ) de même AC est au contour de 
la même base ; ainsi le circuit de la base, sera 3 1/1du. dia­
métre AC, & par conséquent ( T h . 48.) en multipliant le 
côté AB du cylindre droit, par 3 1/1 du diamétre AC, le 
produit qui en résultera, sera la valeur de la surface con­
véxe du même cylindre. 

S C O L I E 

On peut démontrer de la même maniére que la sut 

Tab.22. Fig. 20. 
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Face du cylindre oblique, est égale au produit du côté 
de ce même cylindre, multiplié par le circuit de la section 
faite par un plan perpendiculaire à l'axe ; ce qui suit de la 
démonstration du Th. 48. & du Th. 43. 

P R O B L E M E L I V . 

Mesurer la surface convéxe d'un cone droit. 

S O L U T I O N . 

Il faut multiplier le côté AF du cone droit F A B , par 
le demi contour FPQB de sa base, & le produit qui en 
résulte est la surface convéxe du cone. 

D E M O N S T R A T I O N . 

Soient deux côtés très-proche l'un de l'autre, AP & AQ 
du cone AFB, de maniére que PAQ soit un triangle, 
dont la base l'Q soit un côté d'un polygone d'une insinité 
de côtés, que l'on peut regarder comme un cercle (Cor. 
Th. 37.) Donc puisque ce triangle PAQ comme rectan­
gle à cause des angles P & Q égaux, qui ne différent de 
l'angle droit, que par la moitié de l'infiniment petit l'AQ, 
qui peut être regardée comme rien par rapport à .eux ) est 
égal (Scol. Th. 27 . ) au produit de la moitié du côté AP 
par la base PQ ; toute la surface convéxe du cone droit, 
composée d'autant de triangles égaux au triangle APQ, 
qu'il y a de côtés dans le contour de sa base, sera aussi 
égale au produit de la moitié du côté AP, par tous les cô­
tés infiniment petits du contour de la base du c o n e , 
égaux à P Q , ce qui est la même chose, au produit 
de tout le côté AF, par la moitié du contour de la base 
FPQB. Ce qu'il falloir démontrer. 

S C O L 1 E 
Les Géométres n'ont point encore trouvé la méthode de 

mesurer la surface convéxe du cone oblique. 

Tab. 22. Fîg.32 
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P R O B L E M E L V . 

Mesurer la surface de la terre. 
S O L U T I O N . 

Les observations faites par Messieurs de l'Académie 
Royale des Sciences, prouvent qu'un degré d'un grand 
cercle de la terre, est à peu près égal à 25 lieuës : si on mul­
tiplie donc 3 6 0 , qui exprime le nombre des degrés 
d'un cercle, par 25, le produit sera la valeur du cir­
cuit de la terre, qui est 9000 lieuës ; mais parce que 
comme 22 est à 7 , de même le contour de 9000 
lieuës est au diamètre du grand cercle de la terre, 
ce diamétre est environ de 2864 lieuës. Donc puisque 
(Th. 38.) l'aire du cercle est égale au demi-rayon multi­
plié par la circonférence de ce même cercle, & la surface 
de la sphére (Th. 47.) égale à l'aire de quatre de ses grands 
cercles, la surface de la terre sera de 25 , 776.000 lieuës 
quarrées. Ce qu'il falloir trouver. 

C H A P I T R E T R O I S I E M E 

De la mésure des solides ou des corps. 

P R O B L E M E LVI. 

LA base & la hauteur d'un prisme, d'un parallélépi­
péde étant données, trouver leur solidité ou leur 

masse. 
S O L U T I O N . 

Si le prisme ou le paraléllépipéde est rectangle, la masse 
ou solidité sera égale au produit de sa base multipliée par 
sa hauteur, & cela pour la même raison qui prouve que le 
parallélograme rectangle est égal au produit de sa base par 
sa hauteur. 
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Si le prisme ou parallélépipéde est oblique, il sera en­

core égal au produit de la base par la hauteur ; car (Th. 
43.) les prismes ou parallélépipédes obliques sont égaux 
aux rectangles de la même base & hauteur. Donc tous, les 
prismes & parallélépipédes sont égaux au produit de leur 
base multipliée par leur hauteur, & par conséqucnt si on 
multiplie la base & la hauteur donnée, l'une par l'autre, le 
produit sera égal à la masse du prisme ou parallélépipéde 
proposé. 

C O R O L L A I R E . 
Puisque les prismes dont les bases sont circulaires qu'on 

nomme ordinairement cylindres, sont (Cor.I.Th. 43.) des 
prismes d'une infinité de côtés, la masse des cylindres, 
est aussi égale au produit de leur hauteur par leur base. 

S C O L I E . 
On peut facilement par ce qu'on vient de démontrer, 

connoître le nombre des carreaux qui composent une mu­
raille. Il faut compter combien il y en a en long & en 
large, & multiplier l'un par l'autre ; le produit exprime le 
nombre qui compose la base ; ensuite il faut compter com­
bien il y en a dans la hauteur & multiplier ce nombre par 
celui de la base, & le produit sera le nombre des carreaux 
dont le mur est composé. Il faut procéder de la même 
maniére quand il s'agit de trouver la capacité de tel autre 
espace régulier qu'on voudra. 

P R O B L E M E L V I I . 

La base & la hauteur d'une pyramide étant données, 
trouver sa masse ou solidité. 

S O L U T I O N . 
Puisque (Cor. I . Th. 44.) la pyramide est le tiers du 

prisme ou parallélépipéde qui a la même base & la même 
hauteur, & que tout prisme ou parallélépip&de est (Probl. 
56.) égal au produit de sa base par sa hauteur ; la pyrami­
de doit par conséquent être égale au produit de sa base 
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par le tiers de sa hauteur. Ce qu'il falloit trouver. 

C O R O L L A I R E . 
On peut regarder les pyramides dont les bases sont cir­

culaires, qu'on nomme ordinairement cones, comme de 
vraies pyramides d'une infinité de côtés ; & par conséquent 
si on multiplie la base du cone par le tiers de sa hauteur, 
ou sa hauteur par le tiers de sa base, le produit se ra la masse 
ou la solidité du cone, 

S C O L I E 
Pour trouver la masse de tous les autres corps, il faut 

par le moyen de ce problême, chercher la masse des pyra­
mides ausquelles on peut les réduire, & la somme de la 
masse de toutes ces pyramides, exprimera sa masse du corps 
proposé ; car comme toutes les figures rectilignes peuvent 
être divisées en triangles, de même tous les corps se peu­
vent diviser en pyramides. 

P R O B L E M E L V I I I . 
Mesurer une partie de cone 

S O L U T I O N . 
Soit la partie ADBC du cone EBC, qu'il faut mesu¬ 

re r , dont la hauteur SF est donnée avec les côtés AB 
& BC, & les diamétres AD & BC des bases paralléles. 
Qu'on méne la ligne DO paralléle à la ligne AB ; du point 
E où les côtés du cone se rencontrent, qu'on méne la 
ligne EF perpendiculaire aux bases A P D Q , BMCN, en 
S & en F. 

Puisque les triangles COD, CBE, DAE sont semblables 
(Th. 29. & Cor. 1.) OC OD ou AB : : AD AE ; & par 
conséquent les trois premiers termes de cette analogie 
étant donnés (l'hyp. ), on trouvera par la régle de trois, 
le quatriéme.AE. De plus, les triangles BEF, & AES étant 
aussi semblables, AB ( T h . 29. & Cor. 1.) AE :: FS SE. 
Donc puisqu'on connoît encore les trois premiers termes 

de 

Tab.12 Fig. 4 
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cette analogie, on trouvera aussi, par la régle de trois, 
le quatriéme qui est ES, 

Mais (Cor. du Probl. précédent ) la masse du cone BEC, 
est égale au produit de sa base BMCN, par le tiers de sa 
hauteur EF ; de même le cone AED est égal au produit 
de la base APDQ par le tiers de sa hauteur ES. Donc 
la partie ABCD du cone total BCE, est égale à l'excès 
dont le produit de la grande base par le tiers de la hauteur 
du cone entier, surpasse le produit de la petite base par le 
tiers de la hauteur du petit cone AED. 

De ce problême suit la méthode de mesurer les ton­
neaux, que l'on peut regarder comme composés de deux 
parties de cone ABDC, ABFE, jointes par la base com­
mune AGBO. Mais il faut remarquer que pour connoître 
la quantité de la liqueur contenuë dans un tonneau, il est 
nécessaire de retrancher des diamétres AB, CD, & du 
côté AC, l'épaisseur des douves, avant que de faire l'opéra¬ 
tion marquée dans le Problême. 

P R O B L E M E L I X 

Trouver la solidité & la masse de la terre. 

On a démontré dans le Cor. du Th. 46, que la masse 
de la sphére, est égale au produit de quatre de ses grands 
cercles ; c'est-à-dire (Th. 4 7 ) à la surface de la sphére, par le 
siers du rayon. Maison atrouvé (Probl. 55.) que la surface 
de la terre étoit de 25, 776, 000 lieuës quarrées, & son 
diamétre de 2864 lieuës de long, ou le tiers du rayon 
d'environ 477. Si on multiplie donc 25, 776,000 par 
477, le produit sera la masse ou la solidité de la terre, 
savoir 12, 295, 152,000 lieuës cubiques. Ce qu'il falloit 
trouver. 

Tab. 22 Fig 5 
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P R O B L E M E LX. 

Trouver combien il faudroit de grains de sable pour 
faire une masse égale à la terre. 

S O L U T I O N . 

Archiméde a fait un Livre sur cette question ; comme 
on disputoit quelquefois si le sable qui est sur les bords de 
la mer pouvoit se compter, il démontra non seulement 
qu'on pouvoit le compter ; mais encore qu'on pouvoit sa¬ 
voir combien de grains de sable pourroient être contenus 
sous les Cieux. 

Pour résoudre ce Problême, il faut, comme Archiméde ; 
que nous fassions quelques suppositions. 

Supposons, 1°. Qu'un grain de coriandre contient mille 
petits grains de sable, 2°. Que dix grains de coriandre 
disposés en ligne droite, font un pouce; puisqu'il y a douze 
pouces dans un pied, un pied contiendra 120 grains de 
coriandre, & par un conséquent dans un pas géométrique, 
qui est de cinq pieds, il y aura 600 grains de coriandre ; & 
dans un mille 600000, dans une lieuë 1800000, qui mul­
tipliez par 2864 lieuës, égales (Probl. 55.) au diamétre de 
la terre, on aura dans le diamétre de la terre 5,155,200, 
000 grains de coriandre. 

Après avoir trouve combien il y a de grains de corian­
dre dans le diamètre de la terre, si l'on dit : 7. 22 :: le 
nombre des grains de coriandre, égal au diamétre de la 
terre, est à la circonférence; on trouvera (Probl. 55.) le 
nombre des grains de coriandre égal à la circonférence de 
la terre, & (Probl 60.) le nombre des grains de coriandre 
égal à la solidité, & ce nombre multiplié par 1000, don­
nera les grains de sable qui feroient une masse égale à la 
terre. Cela est plus long que difficile. 
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P R O B L E M E L X I . 

Mesurer toutes sortes de corps irréguliers. 

S O L U T I O N . 

Les corps irréguliers ne pouvant facilement être réduits 
à des corps réguliers, il n'est pas aisé de les mesurer géo­
métriquement ; c'est pourquoi il faut se servir de la mé¬ 
thode suivante. 

Ayez un vase d'une figure parallélépipéde qui puisse 
contenir de l'eau, & assez grand pour que le corps que l'on 
veut mesurer puisse être entièrement couvert de l'eau qui 
est dans le vase après l'avoir placé de maniére qu'il soit paral­
léle à l'horison, il faut mettre dans ce vase le corps que l'on 
veut mesurer, ensuite marquer sur les côtés du vase, l'endroit 
où répond la surface de l'eau. Cela étant fait, retirez le corps, 
& marquez encore où répond la surface de l'eau lors¬ 
qu'elle n'est plus en mouvement, & mesurez (Probl. 56 . ) 
les deux parallélépipédes d'eau, dont la base commune est. 
le fond du vase, & les hauteurs sont les perpendiculaires 
menées des marques de la surface de l'eau, sur les côtés 
du vase, jusques à sa base ; ensuite retranchez le petit pa­
rallélépipéde du grand, & ce qui restera sera égal à la masse 
du corps irrégulier. 
FIN. 



T A B L E 
DES ELEMENS D E GEOMETRIE. 

PREMIERE PARTIE, 

D E LA GEOMETRIE SPECULATIVE, page 2 

Axiomes ou verités connuës d'elles-mêmes , 2 
P R E M I E R L I V R E Des lignes, 4 
C H A P I T R E P R E M I E R . Des lignes droites & des angles 

qu'elles renferment, 4 
Définition I. Ce qu'on entend par ligne droi te , 4 
Définition II. Ce que c'est que plan, ou surface plane, 5 
Définition III. Ce qu'on entend par angle, 6 
Définition IV. Ce que c'est qu'angle droi t , obtus, aigu, 6 
Théorème I. Une ligne droite tombant sur une autre ligne droite, 

forme deux angles droits, ou égaux, pris ensemble, à deux 
droits, 7 

Théorème II. Si ces deux angles sont droits, ou égaux pris ensem­
ble à deux droits , ils sont formés par une ligne droite tombant 
sur une autre même ligne droite, 8 

Théorème III. Si deux lignes droites se coupent, elles forment 
des angles opposés au sommet, égaux entr'eux, 9 

Théorème IV. Si les angles opposés au sommet, sont égaux ; les 
deux lignes qui forment ces angles, sont des lignes droites, 10 

Théorème V. Une ligne indéfinie, perpendiculaire dans le milieu 
d'une autre, a tous les points également éloignés des extrêmitez 
de cette ligne 10 

Théorème VI. Une ligne perpendiculaire dans le milieu d'une 
autre, passe par tous les points, qui sont dans le plan de ces 
lignes droites, également distans des extrémités de cette autre 11 

Théorème VII. 1°. La plus courte des lignes qu'on peut mener 
du même point, sur une ligne droite, est la perpendiculaire. 
2°. La plus courte de toutes les autres est celle qui est la plus 
proche de la perpendiculaire, 13 

Définition V. Ce qu'on entend par lignes paralléles, 17 
Théorème VIII. Si des lignes sont paralléles. 1. Les angles al­

ternes, internes sont égaux, 2, Les angles alternes externes 



T A B L E . 
sont aussi égaux. 3. Les angles internes du même côté sont 
égaux à deux droits. 4. Les angles externes du même côté, 
sont aussi égaux à deux droits, 17 

Théorême IX. Des lignes sont paralléles. 1. Si les angles alternes 
internes sont égaux. 2. Si les angles alternes externes sont aussi 
égaux, 3. Si les angles internes du même cô té , sont ensemble 
égaux à deux droits. 4. Si les angles externes du même côté, 
sont aussi égaux à deux droits, 19 

C H A P I T R E S E C O N D . Des lignes circulaires & de leur 
rencontre avec les lignes droites, 20 

Définition VI. Ce que c'ést que cercle, circonférence, arc, cen­
tre , rayon, diamètre, corde, segment, secteur, tangente, 21 

Théorème X . I. La plus longue des lignes droites qu'on peut 
mener du même point hors du centre du cercle, à la circon­
ference, est celle qui passe par le centre. 2. La plus longue 
des autres, est celle qui se termine à un point de la circonfe­
rence, plus proche que les autres, de celui auquel se termine 
la plus longue, 22 

Théorême XI. La corde ou la ligne droite qui joint deux points 
de la circonférence, est toute dans le cercle, 25 

Théorème XII. De ces trois choses I. Que la corde d'un cercle 
est coupée par la moitié par une autre ligne droite dans le mê¬ 
me plan du cercle ; 2. Qu'elle est coupée perpendiculairement; 
3. Que la secante passe par le centre du cercle : deux étant 
données, la troisiéme suit nécessairement, 27 

Théorème XIII. De ces trois choses I. Que la corde d'un cercle 
est coupée par la moitié par une autre ligne droite menée dans 
le même plan du cercle ; 2. Que l'arc tendu par cette corde, 
est aussi coupé par le milieu par la ligne droite qui coupe la 
corde ; 3. Que cette ligne droite passe par le centre : deux 
étant données, la troisiéme suit nécessairement, 29 

Théorème XIV. Lorsque deux cercles se rencontrent dans deux 
points, l'un est tellement coupé en deux parties par l'autre, 
que l'une de ces deux parties est toute dedans, l'autre toute 
hors du cercle qui le coupe, 31 

Théorème XV. La ligne droite qui joint les centres des cercles 
qui se touchent, passe par le point où ils se touchent, 32 

C H A P I T R E III. De la mesure des angles rectilignes, 33 
Théorème XVI. La mesure de l'angle qui est au centre, est l'arc 

compris entre ses côtez, 33 
Théorème XVII. L'angle qui est entre le centre & la circonfé­

rence du cercle, est égal à la moitié de la somme des arcs 
compris entre ses côtés & ceux de l'angle qui lui est opposé au 



T A B L E . 
sommet page 34 

Théorême XVIII. L'angle qui est à la circonférence, est égal 
à la moitié de l'arc compris entre ses côtez, soit qu'ils cou­
pent tous deux le cercle, soit que l'un coupe le cercle & l'autre 
le touche 35 

Théorême XIX. L'angle qui est hors du cercle, de quelque ma­
nière que ses côtés prolongés à l'infini rencontrent le même cercle, 
est égal à la moitié de la différence des arcs, savoir de l'arc 
concave & de l'arc convexe, compris entre ses côtés , 37 

L I V R E S E C O N D . Des surfaces, 38 
Définition VII. Ce qu'on entend par sur face , 38 
Théorême XX. Si deux plans se coupent, leur intersection com­

mune est premiérement une ligne ; secondement une ligne 
droite, 39 

Définition VIII. Ce que c'est qu'un angle formé par un plan in­
cliné sur un autre plan, 40 

Définition IX Ce qu'on entend par une ligne perpendiculaire à 
un plan, 41 

Définition X. Ce qu'on entend par des plans paralléles, 41 
C H A P I T R E I. Des triangles rectilignes, 42 
Définition XI. Ce que c'est qu'un triangle, & de combien de sortes 

il y en a , 42 
Théorême XXI . Les trois angles d'un triangle sont toujours pris 

ensemble, égaux à deux droits, 43 
Théorême XXII. I. Dans un triangle, les côtés égaux sont op¬ 

posés à des angles égaux. 2. Les angles égaux ont des côtés 
opposés, qui sont aussi égaux, 44 

Théorême XXIII. 1. Dans un triangle, le plus grand côté est 
opposé au plus grand angle. 2. Le plus grand angle est aussi 
opposé au plus grand cô t é , 45 

Théorême XXIV. Si de deux triangles dont l'un a deux côtés 
égaux à deux côtés de l'autre, l'angle compris entre les deux 
cotés égaux, est plus grand de l'angle compris entre les 
deux côtés de l'autre, la baze de l'un sera aussi plus grande 
que la baze de l'autre ; & réciproquement, &c. 46 

C H A P I T R E II. Des parallélogrames 47 
Définition XII. Ce qu'on entend par parallélograme, trapéze, 

diagonale, & combien il y a de sortes de parallélogrames, 48 
Définition XIII. Ce qu'on entend par poligone, 48 
Théorême X X V . Les lignes comprses entre des lignes paralléles 

& égales, sont aussi paralléles & égales , 48 
Théorème XXVI. I. La figure de quatre côtés, dont les côtés 

opposés sont égaux, est un parallélograme. 2. Les côtés op¬ 



T A B L E . 
posés du parallélograme, sont égaux, 49 

Théorème XXVII . I . Les parallélogrames qui sont sur l a même 
baze & entre les mêmes paralléles, sont égaux. 2. Ceux qui 
ayant la même baze, sont égaux, sont entre les mêmes paral­
léles. 3. Ceux qui sont égaux & entre les mêmes paralléles, 
ont aussi la même baze, 50 

L I V R E T R O I S I E M E . Des proportions, 53 
Définition XIV. Ce que c'est que raison, & combien de sortes 

il y en a, 53 
Définition XV. Ce qu'on entend par antécédent & conséquent. 54 
Définition X V I . Ce que c'est que raison d'égalité, & d'inéga­

lité; 54 
Définition XVII. Ce qu'on entend par raisons égales, semblables, 

les mêmes, 54 
Définition XVIII . Ce qu'on entend par raisons inégales, dissem¬ 

blables, différentes, 55 
Définition XIX. Ce que c'est que proportion, 55 
Axiome IX. 55 
Lemme premier. Des proportions, 56 
Regles des proportions, 56 
L I V R E Q U A T R I E M E . Des proportions des lignes droi¬ 

t e s , & des figures qu'elles contiennent, 59 
CHAPITRE I. 59 
Théorême XXVIII . Les aires des parallelogrames & des trian­

gles en general, sont entr'elles comme les produits de leur 
hauteur par leur baze, 59 

Définition X X : Ce qu'on entend par figures égales, 60 
Théorême XXIX. 1. La ligne paralléle à la baze d'un triangle, 

coupe ses côtés proportionnellement. 2. La ligne qui coupe 
les côtés du triangle proportionnellement, est paralléle à la 
baze, 63 

Théorême X X X . Les parallélogrames semblables sont comme 
les quarrés des côtes homologues 63 

Théorême X X X I . Du rapport qui est entre les quarrés des côtés 
de toutes sortes de triangles 64 

Lemme II. Si plusieurs grandeurs sont en même rapport, la 
somme des antecédens , est à la somme des conséquens, comme 
le premier antécédent est au premier conséquent, 66 

Théorême XXXII . Les contours des figures semblables, sont com­
me les quarrés des côtés homologues, 67 

Lemme III. 67 
Théorême XXXIII . Les aires des figures ou poligones sembla­

bles, sont comme les quarrés des côtés homologues, 68 



T A B L E . 
Lemme IV. L'angle formé par deux tangentes de cercle, est di¬ 

visé en deux parties égales, par la ligne menée du point où con­
courent ces deux lignes, au centre du cercle, _ 69 

Définition XXI. Ce que c'est que figure circonscrite, inscrite, 69 
Théorème XXXIV. Les concours des figures semblables circons¬ 

crites à des cercles, sont comme les diamétres de ces cercles, 70 
Théorême X X X V . Les figures semblables inscrites dans des cer­

cles, sont comme les diamétres de ces cercles, 70 
Théorème XXXVL Les aires des figures semblables inscrites. 

ou circonscrites à des cercles, sont comme les quarrés des dia­
métres de ces cercles, 71 

Théorème XXXVII. Les contours des cercles, sont comme les 
diamètres, & les aires comme les quarrés des diamètres, 71 

Théorème XXXVIIL. L'aire du cercle est égale au produit de la 
circonférence, par la moitié du rayon, 72 

Théorème XXXIX. 73 
C H A P I T R E II. De la Trigonométrie, 75 
Définition XXII. Ce qu'on entend par s inus , tangente & sécan¬ 

t e , 75 
Définition XXIII. Ce qu'on entend par sinus total , 76 
Définition XXIV. Ce qu'on entend par sinus renversé, 76 
Théorème XL. Les côtés d'un triangle rectiligne, sont entr'eux, 

comme les sinus des angles qui leur sont opposés, 78 
Théorème XLI. Dans un triangle rectiligne, le plus grand côté 

est à la somme des deux autres, comme leur différence est à 
la différence des parties du plus grand côté divisé par la per­
pendiculaire menée de l'angle opposé, 79 

Lemme V. La plus grande de deux grandeurs inégales, est égale à 
la moitié de leur différence, & la plus petite est égale à la 
moitié de leur somme, moins la moitié de leur différence, 80 

Théorème XLII. Dans tous les triangles rectilignes, la somme 
de deux côtés, est à leur différence, comme la tangente de la 
demi somme des angles adjacens au troisiéme côté, est à la tan­
gente de la demi différence de ces mêmes angles, 80 

L I V R E C I N Q U I E M E . Des corps ou des solides, 83 
Définition XXV. Ce qu'on entend par prisme, & combien de 

sortes il y en a, 84 
Définition XXV. Ce qu'on entend par pyramide, 84 
Théorème XLIII. Deux prismes, ou parallélépipédes, ou enfin 

deux pyramides qui ont la même baze & sont entre les mêmes 
plans paralléles, sont égales, 84 

Théorème XLIV. Un prisme triangulaire est le triple d'une pyra¬ 
mide, qui a la même baze & la même hauteur, 85 

Théorème 



T A B L E . 
Théorême XLV. En general les prismes, parallélépipédes, cylin­

dres, pyramides, cones, sont entr'eux comme les produits des 
hauteurs par les bases, page 87 

Théorême XLVI. La sphére est égale aux deux tiers du cylin­
dre circonscrit, 87 

Théorème XLVII. La surface de la sphére est égale à la somme 
de quatre grands cercles de cette même sphére, 89 

Théorème XLVIII. La surface du cylindre d ro i t , sans ses bases, 
est égal au produit du contour de sa base par sa hauteur, 90 

Théorème XLIX. La surface du cone droi t , sans sa base, est 
égale au produit de la moitié d'un côté , par la circonférence 
de sa base, 91 

Théorème I. La sphére est égale au cone dont la hauteur est le 
rayon de la sphére, & dont la base est égale à quatre grands 
cercles de la sphére, 92 

S E C O N D E P A R T I E . De la Géométrie pratique, 93 
CHAPITRE I. De la position & de la mesure des lignes droi¬ 
tes, 
Problème I Mener d'un point donné, une ligne perpendiculaire 

à une autre ligne donnée, 93 
Problème II. Mener par un point donné, une ligne paralléle à 

une autre ligne donnée, 96 
Problème III. D'un point donné, mener une ligne, qui avec 

une autre ligne aussi donnée, fasse un angle égal à un angle 
aussi donné , 97 

Problème IV. Couper en deux parties égales un angle donné, 99 
Problème V. Diviser un angle droit en trois parties égales, 101 
Problème VI. Couper un angle rectiligne en trois parties éga­

les , 101 
Problème VII. Diviser un angle rectiligne en autant de parties 

qu'on voudra , 102 
Problème VIII. Diviser la circonférence d'un cercle en 360 parties 

égales, qu'on appelle degrés, 104 
Problème IX. Diviser une ligne droite en plusieurs parties, qui 

soient entr'elles en tel rapport qu'on voudra, 105 
Problème X. Décrire un cercle par trois points donnés, qui ne 

soient pas disposés en ligne droite, 107 
Problème XI. mener une ligne qui touche un cercle dans un point 

donné, 108 
Problème XI I . Trois lignes étant données, trouver une quatriè­

me proportionnelle, 109 
Problême XIII. Deux lignes droites étant données, trouver en­

tr'elles une moyenne proportionnelle, 110 
Partie II X 



T A B L E . 
Problême X I V . La moyenne de trois proportionnelles étant don­

née avec la somme des extrêmes, trouver ces extrêmes, 111 
Problême XV. La moyenne de trois proportionnelles, étant don­

née avec la différence des extrêmes, trouver ces extrêmes, 112 
Problême XVI . Couper une ligne droite en moyenne & extrême 

raison, 112 
Problême XVII . Une ligne droite indéfinie étant donnée, & cou¬ 

ppée dans deux points, la couper une troisiéme fois de telle 
manière qu'on voudra. 113 

Problême XVII I Deux cotez d'un triangle rectiligne & l'angle 
opposé à l'un de ces côtés, étant donnés, trouver l'angle dont 
on connoît l'espéce, c'est-à-dire, s'il est obtus ou aigu, opposé 
à l'autre côté donné. 114 

Problême XIX. Deux angles d'un triangle rectiligne, avec un 
de ses cô tés , étant donnés , trouver le troisiéme angle avec 
les deux autres côtés. 115 

Problême X X . Les trois côtés d'un triangle rectiligne étant don­
nés , trouver tous ses angles. 116 

Problème XXI . Deux côtés d'un triangle rectiligne, & l'angle 
compris entre ces côtés étant donnés, trouver les autres angles 
& le même côté. 117 

Problème XXII . Dans un triangle rectiligne, deux angles avec 
un côté, ou deux côtés avec un angle, étant donnés, ou bien 
tous les côtés, trouver sa hauteur. 118 

Problême XXIII . Approcher à l'infini de la valeur rectiligne d'un 
arc de cercle. 118 

Problême XXIV . Mesurer toutes sortes de distances en long, large, 
ou profond, accessibles par une extrêmité seulement. 120 

Problême X X V . Mesurer toutes sortes de distances en long, large, 
ou profond, inaccessibles. 121 

Problème X X V I . Déterminer par où passe une ligne droite, dont 
on ne voit que deux points, qui en sont les extrémités. 121 

C H A P I T R E II De la mesure des surfaces rectilignes. 122 
Définition XXVII . Ce que c'est qu'un polygone régulier. 122 
Problême XXVII . Le nombre des côtés d'un poligone régulier 

étant donné, trouver l'angle du centre. 124 
Problème X X V I I I . Construire un triangle isoscéle, dont chaque 

angle à la base, soit le double de celui qui est au sommet. 125 
Problême X X I X . Dans un cercle donné , décrire un triangle 

rectiligne équiangle à tel triangle qu'on voudra. 125 
Problême X X X . Décrire dans un cercle donné, un pentagone 

régulier. 126 
Problème X X X I . Décrire sur une ligne droite un pentagone 



T A B L E . 
régulier. 127 

Problème XXXII. Inscrire un hexagone dans un cercle donné. 128 
Problème XXXIII. Décrire un hexagone sur une ligne droite don­

née. 129 
Problême XXXIV. Décrire dans un cercle donné, un quindéca¬ 

gone régulier. 130 
Problême XXXV. Décrire dans un cercle donné, ou sur une ligne 

droite donnée, un polygone régulier d'autant de côtés qu'on 
voudra. 131 

Problême XXXVI. Dans un triangle rectiligne, deux angles & un 
côté, ou deux côtés & un angle, ou enfin tous les côtez étant 
donnés, trouver l'aire du triangle. 132 

Problême XXXVII. Trouver l'aire de toutes sortes de figures. 132 
Problème XXXVIII. Faire des cartes topographiques. 133 
Problême XXXIX. Faire sur la terre & dans un point marqué d'une 

ligne donnée, un angle d'une grandeur déterminée. 134 
Problême XL. Mesurer un angle sur la terre. 135 
Problême XLI. Décrire sur la terre un polygone regulier, un 

côté ou un rayon étant donné. 136 
Problême XLII. Décrire sur la terre telle figure rectiligne qu'on 

voudra, régulière ou irréguliere, comme une Ville, une Ci­
tadelle, un Château tel qu'il est represencé sur le papier. 137 

Problème XLIII. Tracer sur le papier une figure rectiligne, par 
exemple, une Ville, un Château, une Citadelle , &c- 138 

Problème XLIV. Diviser un triangle rectiligne en deux, trois, 
& autant de parties qu'on voudra. 139 

Problème XLV . Diviser un triangle en deux parties égales, par 
une ligne menée d'un point donné dans un des côtés, à un au­
tre côté. 140 

Problème XLVI. Diviser un triangle en trois parties égales, par 
des lignes droites menées d'un point donné dans un des côtés. 

Problème XLVII. Diviser un triangle en trois parties égales, 
par des lignes droites menées d'un côté à un autre, & de dif¬ 
férens points, 142 

Problème XLVIII. D'un angle donné, par un point donné dans 
un côté , couper un triangle égal à un triangle donné. 143 

Problème XLIX. D'un angle donné couper un triangle égal a un 
triangle donné, par une ligne menée d'un point donné hors de 
l'angle. 143 

Problême L. Couper un parallélograme en deux parties égales, par 
une ligne menée d'un point donné dans le parallélograme, ou 
hors du parallélograme, ou enfin dans un de ses côtés. 145 



T A B L E . 
Problême LI. Diviser un quadrilatère rectiligne en deux parties, 

qui soient entr'elles en raison donnée, par une ligne menée de 
tel de ses angles qu'on voudra. 145 

Problême LII. Diviser un quadrilatére par an point donne dans 
un de ses côtés, en deux parties qui soient entr'elles en raison 
donné. 147 

Problême LIII. Mesurer la surface courbe d'un cylindre droit. 148 
Problême LIX. Mesurer la surface convexe d'un cone droit. 149 
Problême LV. Mesurer la surface de la terre. 150 
C H A P I T R E III. De la mesure des solides ou des corps, 150 
Problême LVI. La base & la hauteur d'un prisme, d'un parallé­

lépipéde étant données, trouver leur solidité, ou leur masse. 150 
Problême LVII. La base & la hauteur d'une pyramide étant don­

nées, trouver sa masse ou solidité. 151 
Problème LVIII. Mesurer une partie du cone. 152 
Problême LIX. Trouver la solidité & la masse de la terre, 153 
Problème LX. Trouver combien il faudroit de grains de sable 

pour faire une masse égale à la terre. 154 
Problème LXI. Mesurer toutes sortes de corps irreguliers. 155 

Fin de la Table des Elémens de Géométrie. 

Fautes à corriger dans les Elémens d'Algébre & d'Arithmétique. 

Page 22. Définition I , corrigés 5. Page 44. ligne17, s'il arrivoit, lisés, 
s'il arrivoit 

Dans les Elémens de Géométrie. 
Page 2. ligne 3 . des propositions, lisés , des proportions. Page II. ligne 1 3 , 

des l'un, lisés, de l'un. Page 12, ligne 9 du Corollaire, ces qu i , lisés, celles 
qui. Page 51. ligne 9 de la démonstration de la seconde partie, prolongé, lisés, 

prolongée. Page 66 pénultiéme ligne du Scolie, du côté de BC, lisés, du côté 
BC. Page 80. ligne 1. lisés, à la motié de leur somme. Page 90. ligne 2 de la 

démonstration, & sont, lisés, sont. Page 116. Problême 20, tous ces angles, lisés, 
tous ses angles. Page 120. ligne 8 , en continuan, corrigés, en continuant. 
Page 130. Problême 3 4 , au quindécagone, lisés, un quindécagone. Page 146. 
derniére ligne de scolie, qui passeroit le point, lisés, qui passeroit par le point. 
Page 147. pénultieme ligne du Corollaire 2. lisés BH- HE. 














































	Page de titre

	Préface

	Approbation

	Table des éléments de géométrie

	Planches


